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TRES-HUMBLES ET TRES-RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES 

Quepéfentent au B&I , notre très - honoré Souve- 
rain Seigneur , les Gens tenions Ça Cour de Parlement 
à Bordeaux. 
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IRE, 



De tous les événemens , ou l'auguftc miniftère qui 
nous cft confié , a pû nous faire un devoir de recourir 
aux pieds de votre Trône , pour y réclamer contre les 
/ûrprifes faites à votre Réligion , jamais il n'en fût où 
ce devoir put nous impofer une obligation plus étroite 
que la difgrace & l'exil , qui depuis plus d'un an font 
gémir fous leur poids la moitié du Parlement féant à 
Befançon. 

Evénement , Sire, dont la France étonnée cherche 
encore inutilement à deviner la cauie ; événement qui 
fcmbleroit annoncer des crimes de la part de ces Ma- 
giftrars qui éprouvent depuis Ci longtems les effets de 
votre courroux : mais événement , qui par toutes les ch> 
confiances qui l'ont précédé , accompagné ou fbivi t 
préfente b'en moins aux' yeux de la Nation le fpeéfcacle 
d'une punition éclatante de quelques fautes oui ne fe*- 
roient que perfonnelles, que le prélude funefte de l'a- 
héantiflement total de cette partie de votre Parlement. 

Difons-le , Sire , fansdéguifementà V. M ; évépc 



itoent , qui femWe afTurer pour l'avenir , au fiAême dan- 
rcux de l'indépendance des loix , des reflburces pour 
préparer par degrés un triomphe complet lur, le 
corps entier du Parlement qui en eft le feul défcnfeur 
&i unique dépofitaire , en abattant en détail chacune 
des dalles qui le compofent. 

■, Déjà, Sire, quelques-unes de ces claflèf, frappées des 
fuites fundtes de ce fiftême deft r uetc u r , ont taché de 
faire parvenir jufquà vous le cri des Loix , qui récla- 
ment en faveur de ces Mugidrats infortunés : mais fi la 
furprife a fçu rendre leurs efforts inutiles , fi elle a ofé 
empoifortner une démarche qu'avoient dicté le zèle le 
plus pur & la fidélité la plus entière pour le bien de votre 
iervice ; fi l'artifice a fçu détourner ces heureux fucecs 
que la juftice & la vérité font fûres d'obtenir de V. M. 
quand elles peuvent en être connues: ces obftaclesnç 
nous arrêtent point ; la crainte ne fçauroir nous acquit? 
ter de nos obligations ; & notre fileqce aujourd'hui n'en 
feroit pas moins uri crime , que les Loix , que l'Etat % 
que V. M. Elle-même auroient a nous imputer i 

Non , Sire , ce ne fera point V. M. qui nous repro- 
chera de n'avoir point défèfpéré de faire triompher â 
vos yeux la juftice & la vérité : ce ne fera point Vous 
qui nous imputerez de nous faire illufion i nous- me- 
mes, cV de fuppofer un danger qui n'exifte point, à Li 
vue d'nn fait confiant qui par lui-même la réalifc. 

Jamais V. M. ne fera un ctime à des Magiftrats r»ré- 
pofés pour veiller en fon nom a la garde des Loix , pour 
en être l'organe & les Minifttes , de ne s'être point bor- 
nés à gémir en fecret fur les atteintes qu'on leur porte , 
cV fur les (urprifes faites à votre réligion. 

LbrfqueV.M. rendue â elle-même & aux lumières 
de cette vérité qui lui eft chère , a pu faire parler les 




véritables fentîmens de fbn cœur , trop <îe monument 
/îgnalés nous ont appris qu elle eft votre tendreflè pour 
vos peuples, votre follicitude pour leur bonheur, 
quel eft votre zèle pour la gloire & la profpérité de l'E- 
tat , votre amour pour la jufticv& pour les Loix : ja- 
mais nous ne craindrons que de pareils reproches , de 
telles imputations puiflent être l'expreflion véritable 
des difpofîtions intérieures de V. M. 
- Vos Loix ces témoignages facrés & non-fufpe&s 
de vorre volonté propre , nous apprennent que „ nous 
„ ne devons point douter que votre intention ne (bit 
3> conftamment d'écouter ce que 4 votre Parlcmcntpeuc 
M avoir à vous repréfenter pour le bien de votre fèr- 
„ vice & pour celui de vos Sujets. „ [ a ] Elles nous ap- 
prennent „ q-i'en rappcllam les anciens ufages & les 

„ véritables principes, votre intenrion eft de les affer- 
jj mir toujours , en y ramenant dans chaque occafion » 
f , ce qui n'y. fèroit pas entièrement conforme. [ b] o 

A cette régie , Sire , qui nous eft tracée par vous* 
même , nous fçaurons toujours diftinguer les fend* 
mens de votre cœur paternel , ôc rexprtflïon naïve de 
votre volonté , des infinuations étrangères de l'intri- 
gue & de la cabale , ôc de ces difeours artitës, où déna- 
turant le fujet de nos plaintes, on cherche en appa- 
rence à calmer nos allarmes , pour avoir un prétexte 
de nous impofer un filence , auquel la loi de notre fer- 
ment ne nous permettra jamais de nous réduire; 

Ainfî trouvons- nous dans Vous-même , les motifs de 
cette confiance qui nous élevé au-deflus de toutes fauC 
/es imputations > qui (butient en nous ce courage res- 
pectueux que les loix nous demandent , contre les obC 

(m) Déclararion Hu i Septembre 17**. 
(*; Déclaration du 19 Juillet 1757, 
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t*c!ej que les ennemis de la vérité lui oppofent pour 
lui fermer l'accès du Trône. 

Ainfi trouvons- nous dans le corurde V. Majefté i 
le principe de cet efpoir avec lequel nous remplilîbns 
aujourd'hui l'un des- principaux devoirs de notre 
miniftère. 

- Oui , Sire , c'eft un devoir que nouspreferivent éga- 
lement l'intérêt de l'Etat ôc celui de votre fervicc , de 
réclamer en faveur de ces Magiftracs qui fupportent 
depuis fi Ion gtems , furies frontières de votre Roy- 
aume, aux yeux des Nattons voifines, les trilles effets de 
l'indignation d'un Monarque , que fes ennemis mêmes 
ont fur- tout appris à connoîtte par des traits de clé- 
mence > de juftice ôc de bonté • 
: Qu'on ne vous due point, Sire » en dénaturant les 
principes & l'ordre des chofes,que l'événement qui 
întérefïè tous vos Sujets à la fî ruat ion actuelle du Par- 
lement de Befiinçon , eft un évéuemeut qui doit être 
totalement étranger Se indifférent aux autres clalTcs 
de votre Parlement ; ôc que leurs devoirs ôc leurs fonc- 
tions doivent fe borner à ce qui peut regarder le ter- 
ritoire particulier, qui fut afligné à chacune d'elles , 
par les Rois vos prédéceflèurs. 

Cette idée, au ffi contraire au bien de l'Etat, aux 
intérêts de votre gloire , qu elle feroit favorable au 
fiftême deftruéteur que nous ne pouvons plus mécon- 
noître, eftunede fes reiïburcesque l'efprit ennemi des 
Loix paroit avoir mifes dans le plan de deftru£cion 
qu'il a formé contre le Corps entier de votre Parle- 
ment , pour aimrer le fuccès de fes furprifes par des 
fiirprifes nouvelles, & il importe dans ce moment 9 
d'en démontrer à vos yeux la faulîèré. 
Jettez , Sire , vos regards ( c'eft la fidélité la plus in- 
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corruptible , c'eft lereipett le plus invîoi, 
votre Perfonne facrcc, qui vous en conjurent , ) jetiez 
vos regards fur le berceau de la Monarchie Françoifc j 
fur cette époque , où une colonie de peuples , que 
tous les efforts des Romains n*avoient pu abattre, vient 
dans les Gaules, jetrer les fondemens [ c]de cet Empire 
dont les rênes , après plus de 1300 ans , fe trouvent 
aujourd'hui dépolées dans les mains de V. M. Vous y 
verrez la Nation aflemblée former le feul & Tunique 
Confcilde Tes Rois, le feul Tribunal de leur Juftice fou- 
veraîne : Vous y verrez ces afTémblécs > compofées du 
Chef de l'Empire & de fês membres, ne foTmer eflèn- 
tiellement qu'un ie«J cVmême Corps. 

Epoque a jamais mémorab'e, puitqu'elle nous 
rappelle fans celle à nous mêmes toute l'étendue de nos 
engagemens , & le principe fàcré de cette fidélité tou- 
jours vivante dans nos cœurs. Epoque précieufe pour 
un Roi à qui fa rendreiTcpour fon peuple, rend facrés 
à fon tour les engagemens foîemnels de la Royauté { à ] 
que lui ont tranfmue avec la Couronne , les droits de 
(à naiflànce. 

Avec cette époque , Sire , fe confond dans l'éloi- 
gnemenr des fiècles la naiflànce même de votre Parle- 
ment , dont le modèle exiftoit déjà dans les mœurs Se 
les ufâges de ces peuples , avant la conquête [ e ] . 

L'Empire s'étend ; la nation ceflè enfin de pouvoir 

(e) LcP.dc Montfaucon monum. de la Monarchie Fr an çoil« 
dite, prélira. 

Grégoire de Tours , ann. su lib. * ca«». 40. idem. lib. 4 cap. 5 a. 
Annales de France , ann. 7 s i» 
Eginatd , Annales des Rois Pépin , Charlemagne , &e. 

(d) Petit carême du P. Maflillon. Edic in-ia 17*) paga;*. * 
ibidem p*Jftm. 
(• ) Tacite de morik. Qtrmm. 
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f'aflctnblcr : le Parlement , Sire , devenu ambulatoire 
à la fuite de nos Rois , demeure le garant des liens (k- 
crésqui unifient le Monarque à fes Sujets j le peuple 
à fon Roi : placé entre le Trône & le peuple , il cft 
auprès du Trône, le garant de la fidélité 8c del'obéif- 
fance de tous les ordres *, il cft auprès du peuple, le 
garanr delà jufticedes volontés du Souverain. Pour 
le Souverain , il veille au maintien de fon autorité & 
à l'exécution de fes loLx : il veille poqr la nation, au 
' maintien de fes droits , de fes intérêts & de fa liberté, 
Corps uni au Monarque fous tous les raports qui conk 
tituent l'cfïence de la Royauté , comme adminiftrateur 
de V Etat, comme légiflateur de fes peuples & comme 
juge de fes fujets ; avec lui & fous fon autorité , il traire 
de tout ce qui peut regarder l'adminiftration politiques 
il projette , délibère & confomme fes loix ; que les 
circonftanccs & les befojns demandent pour l'intérêt 
commun *, il rend & diftribue la juftice au Citoyen , 
dans ce quiconcerne fon intérêt particulier: fauve-garde 
du Prince contre les effets de lafurprifc& de Terreur -, 
fui ve- garde du Citoyen, contre les effetsdela violence 
&dei'injuftice.Etc*ellcc même Corps, Sirceflèntiel- 
lementin Jivifible , connu dansces tems reculés, fous le 
nom de Cour du ftyz, de Cour de France , de Parle* , 
ww/, oude Cour des Pairs \ Corps unique qui n'a 
jamais été fupprimé ni divifé , parce qu'il n'auroit pû 
l'être fàns changer la nature & le principe du Gouver- 
nement François? c'eft ce Corps que les révolutions 
des fîécles ont amené jufqu'à' nous toujours fubfïftant, 
quoique fous des formes différentes. 

Bientôt l'intérêt particulier du Citoyen , cet objet 
/ toujours cher à un Roi , pere de fes Peuples , demanda 
que ce Corps , miniftre unique & efientiel de la Juf- 




ricc fouveraine du Monarque fut rendu fédentaire il 
fallut au fujet qui avoic à réclamer cette Juftice diftri- 
butive, des fecours plus ptonjpts, plus rapprochés 3c 
moins difpcndieux. 

Philippe le Bel , cédant à l'importance de ce mo- 
tif dégarnit de cet ancien Confeil pow en accommo- 
de*" [es jiijets (/) il fixe dans la Capitale du Royaume 
laréfidence de ce Corps, jufques-L ambulatoire, [g) 

Alors, Sire, naît comme naturellement c~tre Po- 
lice nouvelle qui donna lieu à ce nouveau Confeil, 
défigné depuis fous le titre de Confeil privé, roujoun 
péfent autour du Prince pour le confeiller & l'aider 
en ce qui concerne Padminiftration politique del Etar, 
tandisquele Prince, comme légi dateur de la Nation, 
& comme Jugede fes fujets , demeura toujours in fépa- 
rablement attaché , dans tout ce qui a rapport à l'au- 
torité de lègif.ation & de Jurifdi&ion , âce Corps pri- 
mitif, à ce Confeil public du Souverain , à ce Con- 
feil commun , à la-Nation & à (on Roi. 

Ce fut toujours ce Corps , image de la M. ^.(fc) 
qui par le miniflère confie à fes foins , continua à repré- 
finter fans moyen aux yeux des peuples , la Perfonne 
facrée du Souverain : { î ) ce fut toujours lui qui fut 
lefeul iiége& le feul confiftoire des Princes de votre 
Sang, & des Pairs de voire Royaume: ce fut toujours 
lui, qui continua .a veiller potur l'intérêt du Mo- 
narque comme, pour l'intérêt de l'Etat, au main- 
^C/ ) Pa/qttier t recherches de la Vrance. 

{g) Prattercà propter commodum Subjcdorum noftorum 5c 
«peditioncra caufatum » proponimas ordinare , Sec. brâon. dâ 
fhtbpe leBelde 1302. \ 

(h) Charles V.Ordon.duzs Avril.136*. Ord.du Leuv.t. 4. 

P*S* 4-18. . 

( s ) Charles V. Orden. au 1 9 Mars. Ibidem.^. 72 s. 



tîcn de Tordre public , & à la garde dès Loi* roui 
damentales : ce fut toujours dans ce Corps que conti- 
nua â réfider le Lit de la Jufticc de nos Rois : miroir 
de la jufiiee fouveraine & capitale du Monarque: C 4) 
ce fut toujours lui ; qui continua à la refléchir fur 
toute l'étendue du Royaume , & Puniverfalité de (z 
jurif Jiéfcion ne connut d'autres bornes que celles de 
ïEtat entier. » 

En fixant laféancedu Parlement dans la Capitale > 
Philippe le Bel lui communiqua une forte d'immuta- 
bilité , xuii devoir être comme le fymbole & le ma. 
dcledu Gouvernement & de l'Empire François. Ceft 
ainfi que par l'effet de la plus (âge politique , ce grand 
Prince pourvoyoit également à la fureté de l'Etat , à lar 
confervatïon des Loix qui en garantirent la durée» ÔC 
à l'intérêt particulier de fes Sujets. 

Ce dernier motif qui avoir plus particulièrement 
déterminé cette fixation , éclate fur-tout, Sire» dans 
cette attention à faire obfêrver les coutumes ou ufages 
propres i chacune des Provinces du Royaume.» que 
nous trouvons confenée dans l'Article LÎX. de FOf* 
donnancede 1302. Ordinamus etiam quodfi aUqus 
ferfona provinciarum , qim jure communi reguntur , 
in Parlamento noflro caufas habeant , qua jure feript* 
debeant terminari , fentciitia definitiva ipfarmn fecun- 
dumjus fcriptwnproferatur. ( / ) I/Atticle XVIII. de 
l'Ordonnance de Charles VI. du 7 Janvier ^400 » 
concernant la manière 8c les formalités â obferver pour 
remplir f les places vacantes dans le Parlement , indi- 
que encore la fàgefiè des motifs pour lefquels il a voie 
été rendu (Sdentaire : Ordonnons , dit ce Monarque , 

(n)LeKoiJeajtDecem. isé3. IbW. t. 3. t*t*éso % 
( / ) Ord$n. du Lcttvrt ,t.t. Pag. 364. 
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que ton y en mette , fe faire fe peut , de tous les Pays 
de notre Royaume , pource que les coujlwnes des lieux 
font diverfes , afin que de chacun pays ait gens en nof- 
tr édicté Cour , qui connoiffent lés coufiumes des lieux 
& y foient expertes, (ni) 

C'tft ainfî que s'annonçoit,Sire, & fe préparait d'a- 
vance cette extenfion de votre Parlement dans les diffé- 
rentes parties du Royaume, qu'alloit rendre nécclTaire 
Vextenfion des limites de l'Etat, par la réunion des nou- 
velles provinces que nos Rois acqueroientâ leur empire. 

En effet , Sire , dans ces accroifiemens fucceflirs de 
l'Etat, le Citoyen de ces Provinces nouvelles fe trou, 
voit dans un trop grand éloignement de la Capitale ; 
cet éloignement à charge pour lui , Pexpofoit a être 
privé d'un avantage commun à tous les autres , & de 
nullité du fecours dont le Monarque avoit voulu ac- 
commoder fes Sujets* Ce nouvel intérêt demanda que 
h Corps unique , dépofitaire des Loix & Miniftre cC- 
lentiel delà Juftice diftributive ,fe réproduifir, pour 
ainfi dire , ôc fe multipliât tout à la fois dans toutes les 
parties du Royaume , où fa préfence devenoit nécef. 
fdire pour le maintien de l'autorité Royale ôc la diftrû. 
bution de la Juftice. ( n ) 

( m ) Or don. du Louvre , t. s pag. 416. 1 
( n ) Notum igitur facimus qttodnos ad br>num Reipublicâ pair! a 
nofira . .. ait arum partmm creà ndjacentium vigilantes &afpi- 
yantes , attendent etiam longua terrarum f pat ta , qmbns prttfattt 

}a.tria noftra & aluregiones circitm adiacentes d;ftaht avili* 

nt-Rra Vartftenft . in qua fuPrema nofiri Parlamenti cuti* condfiit & 
tjlflabrlita ; v tarant diferimin* , perfonarum ptrictda >peftes & alist 
calamitatei au a in itineribus fape evenire pojfunt >* confiderantes etiam 
cau/Mrum inprafat* atria noftra pendentiumimmtnfam multitude 
nem , .... volentes , quantkm pofftbUe ejl , ûnem imponert litibusfub- 
jeftorum nofirorum infittuimm érc. E<fit de création d ^Parle- 
ment à Touk>ufc i* 4f . du Parlement à Bordeaux 1 s 6 1. &ç &c. 
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Auffi vit- on alors ce Tribunal unique fe répandre 
fucceffivemènt fur toute la furface de l'Empire , & du 
centre où (à rélldcnce avoit été fixée , s'étendre juf. 
qu'aux extrémités les plus reculées de l'Etat : Nos ) 
Rois prenoient dans cette Cour première des colonies 
qu'ils envoyoient dans les Provinces jetter les fonde- 
mens de ces nouvelles dallés , pour y exercer les mê- 
mes fondions que dans la Capitale * de ils afîbcioienc 
à ces premiers envoyés des M?giftrats auxquels ils com- 
muniquoient toute l'autorité nécertàirc à l'importance 
de ces fonctions. 

Pour lors s'exécuta proprement, &avec tout l'avan- 
tage qu'il étoit de la fageffe de nos Rois de procurer à 
tous leurs Sujets, cette difpofition de l'Ordonnance de 
1400 > qui par une attention paternelle pour l'intérêt 
du citoyen , de quelque pays qu'il fut, avoit voulu que 
les places du Parlement fédentaireà Paris, muent rem- 
plies par des Sujets pris dans tous les pays du Royaume. 

Mais , tous- ces différens Sièges affignés dans le 
Royaume à ces Magiftrats , ne mirent entr'eux d'au- 
tre diftinéHon que celle de la réfîdence : ils formèrent 
différentes Cours i mais , toutes appartenantes tu mê- 
me Corps , toutes elTentiellement unies, à ce Tribunal 
né avec l'Etat, {k que Philippe le Bel avoit rendu fé- 
dentairc â Paris *, à cette Cour Métropolitaine ( 0 ) 
d'où elles font forties comme d'une fource commune , 
iûivant l'expreffion du célèbre Préfident de Thou , 
ex quà tanquam ex matrice propagata funt. ( p ) 

Tout concoure ,':Sire , à prouver l'unité de chacune 
de ces parties avec cette Courprincipaîe fëante à Paris, 
qui cft comme le Chef- lieu du Parlement univer/cl. 

( 0 ) Suivant lexprejfion même de François I. 
(f ) De Xfjiu. Hiflonarum lib. 3î$*g*zio, { 
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Identité de ce Nom j de ce nom de Parlement # 
fous lequel elles font toutes comprifes fans dehgna. 
rion particulier* d aucun genre de fondions -, nom 
confacré dès la naiflànce de la Monarchie , au Corps 
unique prépofé par la conftitution de l'Etat , pour ai-, 
dër & Confeillcr le Monarque dans les pénibles & re- 
doutables travaux de la Royauté. 

Identité des fondions .* par la conftitution de l'Etat , 
il faut un Corps intermédiaire entre le Trône ôc le 
peuple, pout être le gardien , le dépofitaire Ôc le minifl 
tre des Loix : ce Corps ne peut être qu'un i & ce n'eft 
que dans ce Corps , que les adbes émanés de la volonté 
légiflativè du Souverain, peuvent recevoir par la voie 
de la vérification cV de renregiftrement, lecara&erc 
autentique de la Loi ; comme ce n'eft auflî que dans ce 
Corps, que peut s'exercer la jurifdiction fouveraine& 
univerfcfle du Monarque. Ces fondions auguftes,, le 
Parlement fedenraire les remplitfoit à Paris, lorfque 
ton refTort n'avoit d'autres bornes que celles du Royau- 
me; par un écoulement néceflairc, l'exercice en fut 
Communiqué à chacune de Ces clafïes, lorfqu'elles en 
furent tirées pour l'intérêt des peuples. Damits hamm 
ferieplenampoteftatem ?<? aucioritatem . . . gêner aliter 
faciendi £f? obfervandi ea omnui §-f fingula quœ jieri & 
obfervari folita funt in nofîra fuprema Parlanisnti cu- 
Hâ Parifius* [q] 

Identité de prérogatives : Par la conftitution de 
fEtac , c'eft dans ce même Corps unique , c'eft dans le 
Parlement 'eul , que fe tient !c Xit de Jufticc de nos 
Rois, cet a<£te folemncl qui, aux yeux du peuple fidèle, 
droit dans des tems plus heureux , une image vive de 
ces anciennes aflèmblées de la Nation qui firent U 

( q ) Eëts decréationct deflus cités, « 



gtoire des premiers fîéclcs de la Monarchie ; & ptu- 
fîeurs fois , Sire , les Rois vos Prédéceflèurs ont honoré 
de leur préfence ces différentes claflès , par la tenue de 
leur Licde Juftice dans tout l'appareil de la Royautc.(r) 

Par la conftitution de l'Etat encore, c'cft dans ce 
Corps unique qu'tft le confîftoire des Princes de vo- 
tre Sang , & des Pairs de votre Royaume; 

Nousnelediflimulerons point, Sire , 6c nous rc- 
connoîtronsfans peine, que votre Parlement féant à 
Paris , par une diftinAion eminente attachée à cette 
Cour première, eft cfTentiellement la Cour des Pairs; 
que c'cft dans ce Tribunal feul que les Pairs doivent 
être jugés , dans ce qui intérefîè l'honneur de leurs 
perfonnesoulesdroitsde leurs Pairies: Mais le droit 
qu'ils onr de fiéget au Parlement , comme membres 
efïèntiels de ce Corps, comme inftitués de tout tems 
pour donner aide & confeil h nos t\pi* , ( s ) comme 
étant de tout tems les premiers Juges de leurs conci- 
toyens » les Juges nés de la Nation , ce droit que V. 
Majefté a fî folemnellcmcnt reconnu leur appartenir , 
de venir prendre place au Parlement , lorfqiCils le ju- 
gent à propos ou qu'ils y font invités , ( / ) leur donne 
celui d'occuper la même place & le même rang , Se 
d'exercer les mêmes fondions dans toutes les Cours 
de Parlement répandues dans le Royaume. C'cft un 

( r ) O* compte plufieurs Lits de juftice tenus par nos Rois dxns 
Us différentes Cours du Pa lement On en compte enir -autres trois^ 
tenus a Berdeaux : par Otaries IX Je u Avril is 64; par Louis, 
JtlF. le )0 Décembre 161 s » & le 28 Septembre idto. Régillrc 
du Parlement ,«ï 

(s) Su vant îexpreflion de Charles VI. • >*t 

( t) Réponfe du Roi au Parlement de Taris , le 17 &or'w 

ifsô , & mm Premier Préfident du même Parlement , k is 
17J8. 
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droit qiiïls exercent chaque jour;& Ptifage qu'ils ea 
font, eftunedeS plusfortes preuve de l'unité eltentielle 
& indivillble de ces différences Cours avec cette 
Cour des Pairs ; cette Courpremiuerenduefédentaire 
par Philippe le Bel, dans la Capifale du Royaume. 

Ainfi les Maîtres des Requêtes de votre Hôtel , ap- 
partenans également , Sire, par état, au Parlement 
dont ils font membres, tiennent-ils auflî du ferment 
qu'ils prêrent dans cette Cour Métropolitaine, le droit 
d'exercer les n.êmes fonctions dans toutes les claires 
qui en ont été tirées. 

Identité de privilèges : ces différentes claflês diftri- 
buées dans les Provinces où les appelèrent les befoins 
des peuples & l'intérêt de l'autorité Royale , y furent 
établies avec les mimes privilèges droits , fremebifes : 
prééminences , dont joutffbit cette Cour première qui 
réfidoir dans la Capitale. La Juftice& !a bonté de nos 
H ois les leur ont depuis fucccflîvement confirmés; 
&Ie Parlement féant à Paris n'a jamais manqué de 
les conficrer par (es Artêts, lorfque loccafion s'en 
eft préfentée. 

Nous nous bornerons , Sire , a en citer un feul ex- 
emple , d'autant plus frappant que le motif qui déter- 
mina la décifion , concourt , d'après le détail que nous 
venons de faire , â établir ce point important de notre 
droit public , dont le bien de votre fervice & l'intérêt 
de l'Etat nousdemandoient aujourd'hui les preuves. 

Un Officier du Parlement de Rouen , Chanoine de 
Sens', plaidoit contre ee Chapitre devant le Parlement 
de Paris. Une des principales queft ions du Procès étoit 
de lavoir, fi le privilège dont jouhToient IcsConlcil- 
Jers- Clercs du Parlement de Paris, de gagner, quoi- 
qu abfens , les fruits de leurs Prébendes pendant le fer- 



vice qu'ils rendent au Roi dans le Parlement , pou voit 
avoir lieu pour les Confeillers- Clercs des autres Parle- 
rons , pourvus de Prébendes fttuéesdans le reflort du 
Parlement de Paris, il fut jugé, Sire, par Arrêt du a?. 
Juin 1 5 9 5 que " n'y ayant qu'un Parlement en France, 
% premièrement établi à Paris , & du depuis diftrifcroc 
w cn plufieures Provinces, félon que la néceffité& là 
n commodité des Sujets du Roi l'a requis. . . tel pirivi- 
jj légç devoît communiquer à tous les Confèillers- 
^Clercs des Cours (buveraincs,y ayant même rai (on [tt\ 
Oui , Sire , il n'y a qu'un feul, Parlement en France i 
& les différentes Cours répandues (bus ce nom , dans* 
vos Etats , ne font que des parties intégrantes de cë 
Corps unique, c'eft ce que concourent à établir les 
principales preuves que nous venons de réunir fous 
vos yeux. 

C'eft ce que témoignent les ci r confiances de cette? 
époque intéreflànte de notre Hiftoirè, des deux Lits 
de Jnftice tenus au Parlement à Paris en i C27 , par 
François I. pour (çavoir, fi pour prix de fa liberté Û a- 
voit pu par le Traité de Madrid , céder le Duché de 
Bourgogne à (on ennemi \ époque, où la Loi du Roy- 
aume l'emportant fur la volonté du Réligieux Monar- 
que , conferva cette Province à l'Etat. Ce Prince , Sire, 
avoit appellé à ces Lits de Juftice, des Députés de 
chacune des différentes daffes du Parlement &cè fut 
le Sieur de Seive, Premier Piéfidentdecellede Paris, 
qui porta la parole au nom de toutes? lui feùl pré- 
fida aux Alîèmblées particulières de ces Dépure**, 
y recueillit tous les fuffrages de rapport , le vfctf' 

( U)' tfikèt, lettre C. SotHnf t a . . . Drapier , mat. Benef. tôt», ï. f** 
4Si...mUourt i hixEcékf.p*rt. B ck*p. ?.nomb. z 8 . .J\AyM 
Offices, additions au fremier livre > pa^j 00 . \o\ m 
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Commua a PAflemblée générale. (*) 

Miis laiflons un des Rois PrédécetTeur de V. M. 
confacret lui- même , par une de tes Loix , la vérité qui 
refaite du corps de toutes ces preuves. 

11 nexiftoit encore en 1 4 5 4 , que deux Cours de Par- 
lement dans votre Royaume : ainfi s'énonce fur ces t, 
Cours ; Charles V 1 1, dans une Déclaration du mois 
de Novembre de cette année. 

„ Comme pour !e bien de Juftice , de relever nos 
„Sujers des vexations & travaux , nous avons ordon- 
,3 né notre Parlement erre tenu pour notre Cour Sou~ 
53 ver aine . tant i Paris comme â Touioufe , par noi 
n Amés Féaux les Préfidens ôc Confeiliers par noiuj 
„ in (lî eue 3 6c ordonnés pour ce faire, en chacun defd. 
„ lieux de Paris & de Touioufe , lefquels y ont de nous 
w telle puijfance & autorité, les uns comme les auto' es y 
» & par ce doivent icetix Préfidens ôc Confeiliers de 
3y chacun débits Parlemens être tenus ôc réfutés unis % r 
33 recueillis & honorés les uns les autres , & comme 
^faifantun même Parlement, .... Vouions nofdits 

Préfidens ôc Confeiliers de nofdits Parlemens , Ôc de 
n chacun d'eux , être tenus ôc réputés tous uns ♦ Ôc y 

demeurer en notre fervice , en bonne union & jjra* 
' n ternité , fansfourTrir poutcaufe des limites d'iccux 
a Parlemens , avoir entr'eux aucune différence. . . . * 
Et ce Monarque ordonne , Sire , que ces Officiers au- 
tour refpe&ivement entrée, féance ôc voix délibé- 
jative dans chacune de ces deux Compagnies, (y). 
v Les conséquences qui naiflènt , Sire , de cette Dé- 
claration, Ce réfléchiflènt nécerTairement fur toutes lc^ 

(x)Du HUet , Rgcueildes rangs t de France , p%g. +ts> &f$ûv» 
, . . Goàefrv/ , Cérémonial Franfais, tom* i.p*g. ïô.iom. z. f*f. 

(j) Hifoirt du Unguidoc iem. V. sux fittruv , fa^ 14* 
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différentes clartés répandues depuis dans l'Etat : elles 
achèvent de démontrer que toutes ces clafïès ne for- 
ment qu'un fcul tout indiviùbie avec cette Cour pre- 
mière , rendue fédentaire en 1302. Réunies à elles » 
elles ne forment qu'un feul Corps, le même qui dans 
les premiers fièclcsdela Monarchie étoit ambulatoire 
à la fuite de nos Rois -, Corps devenu par l'établifle- 
ment de ces clartés, un en divers rejforts. (z) 

Que cette Cour première ait des prérogatives qui 
lui loitnt propres & particulières i quelle ait le droit 
de connoître de certaines caufès majeures à l'exclufion 
des autres clafleç de votre Parlement ; c'eft un droit , 
Sire, que nous refpeâonsen elle , & dont nous recon- 
noiffonsla juftice: mais ces prérogatives ne (âuroient 
afFoiblir ni détruire les preuves de l'unité qui d'elles 
toutes , n'a jamais formé qu'un fcul & même Corps, 
Ainfi voyons-nous dans chaaine de ces Gaffes , la pre- 
mière des Chambres qui les compofênt , connoître i 
Texclulion des autres , de certaines caufès qui lui font 
particulièrement dévolues , fans que par cette diftino 
tion , l'unité du Corps que forment ces Chambres réu- 
nies , y perde rien de fa réalité. 

Après avoir mis fous les yeux de V. M. les preuves 
de l'unité efîènticlle de votre Parlement^ il eft , Sire , 
deux points de vue diffcrenS , fous lesquels il doit être 
confîderé , & qui dérivent l'un & l'autre des deux rap- 
ports qui l'unifient intimement à votre Perfonne {aérée*. 

Par la conftitution de l'Etat, Vous êtes, Sire , le Chef 
unique & immédiat de votre Parlement , comme Légif- 
Intenr de vos peuples , & comme 'juge de vos Sujets. 

C'eft fous ces deux rapports que votre Parlement 
vous eft intimément uni : uni avec vous , comme Lé 

( z) Dh Tilltt, cutil (Us Rois de Fr*nce>p*g. no. 

eiflateuf 



giflateur de vos peuples, par le dé pot des Loîx dont 
la garde lui appartient naturellement Ça) par le devoir 
qui lui eft impofé à la décharge de votre ferment , d'en 
conferver l'intégrité, d'en maintenir l'exécution -, pat 
l'obligation 4 e veiller à ce que par inadvertance , pat 
itnporttatité on ne furprenne à votre réligion des ordre* 
contraires à ces Loix, à ce que en façon quelconque ek 
Usnèfoientfiroijfées ou enfraintes> perverties ouvnfes 
t)i oièli : Uni avec vous , comme Juge de vos Sujets ; 
par l'obligation de rendre la jufticeà chacun d'eux , à 
la décharge de votre confcicncc , & de veiller à leur 
fureté particulière. » 

A ces différentes fonctions que votre Parlement ex- 
erce en votre Nom , fous votre autorité 6c à votre dé- 
charge, appartiennent deux fortes d'objets cffentielle- 
ment diff et ens \ & tous les deux relatifs à ce doublé 
. caractère d'autorité dont la fource cV la plénitude font 
dans vos mains , & dont l'exercice lui eft confié* 

Comme Légi Aateur de vos peuples # vous êtes , Si- 
re, le Confervateur de ce droit public , qui , de même, 
que votre amour , embrafïè le corps entier de l'Etat, êc 
chaque Citoyen, comme membre conftitutif de ce 
Corps. Sous ce rapport , votre Parlement uni à Vous, 
cil chargé de vous acquitter de cette partie des devoirs 
delà Royauté ; il eft , parfon ferment, refponfable en- 
vers Dieu , envers V. M. envers la Nation , du main- 
tien de ce droit public , de ces Loix générales qui affû- 
tent à la fois , & le bonhenr des peuples ,& la Habilité 
du Trône. 

Comme Juge de vos Sujets , Vous êtes, Sire, le 
di/penfateur de ce droit privé , qui de l'intérêt gênerai, 

(a) Henry IV. Lettres patentes du 4. juillet IS9>» *Uxfreuvé 
des libertés dètSglife ÇaUicttte, tom. l.pag, 3S. 

0 



f amène votre attention paternelle fur l'intérêt perion- 
ncl & particulier de chaque Citoyen , confideré fépa- 
rément & fans rélation au corps de l'Etat. Uni avec 
Vous fous ce fécond rapport, votre Parlement eft char- 
gé de vous acquitter de ce fécond devoir ; il eft par fbn 
ferment , refponfable envers Dieu , envers V. M. en* 
ver s la Nation , de la diftribution de ce drok privé, qui 
$(Ture à chaque Citoyen fon état , qui veille fur (on 
honneur , & lui garantit la jouiflànce paifible de fa 
biens & de fes droits, 

Par fa nature , le droit public eft eflèntiellcment un, 
effentiellement indivifible, parce que l'intérêt commun 
ne peut être qu'un : absolument indépendant d'une 
étendue de limites, plus ou moins grande, H couvre 
fans pouvoir être divifé. la fqrface entière du Corps po« 
litique : fes limites ne peuvent être autres que celles mê- 
me de l'Etat , & dans l'intérieur de l'Etat il ne peut eu 
avoir o^diftin&es Se de particulières. 

Par fa nature, le Droit privé eft efTentielkment divi- 
sé par la différence des Loix & des Coûturaes propres a 
chaque partie de l'Etat •» comme il l'eft eflentielleroent 
par Fintérêt particulier de chaque Citoyen ; parce que 
fintérêt perfonnel de l'individu forme autour de h* 
une fphère indépendante de tout ce qui l'environne. 
Deux confequences dérivent, Sire , de ces principe 5 . 
De ce'quc le Droit privé eft ellentielleraent divifé* 
foit par la divcrfité des Loix & des ufages qui le conffi- 
tuent , foit par l'intérêt particulier du Citoyen , il s'fO- 
fuit que votre Parlement , comme Tribunal eflcnriel ,. 
comme difpenfâteur de votre juftice fouveraine* *P" 
êtré divifé en différentes cfeiflès répandues dansJÔ**»* 
chacune defqueiJcs onapui affigner pour ce genre de 
fondions , un territoire fixe ôc déterminé, circon- 
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crît de limites qu'il ne leureft pas permis de franchir. 

Sous ce premier point de vue , les différentes claflcS 
de votre Parlement peuvent être confidérées comme 
autant de Corps diftindb 6V féparés , dont les fonctions 
ne peuvent s'étendre au-delà du territoire parriculiet 
ailïgné à chacune d 'elles : ôc cette idée n'a rien d oppo- 
fé au bien de votre fervice ni à celui de l'Etat. 

E>e ce que !c Droit public eft eflenriellement tndi- 
•vîfiblc ,jl s'enfuit que le Corps prépofë pour veiller au 
maintien de ce droit , que le Corps gardien ôc dépolî- 
taire des Loix générales qui le condiment , doit être ef- 
fenoellement un , êc effentiellement iridivifibic !i fuit 
auflï que toutes les parties de ce Corps qui ont pu être 
diviféts pour un autre objet , doivent nécefliiremenr, 
dès que l'intérêt du Droit public l'exige > Ce réunir pout 
ne former qu'un (eu! ôc même tout - y parce que l'unité 
' fia mmiftèreformenéccfTairemcnt du devoir duCorps» 
un devoir commun ôc folidaire à chacune de Tes par. 
tics. C*eft ainfi que nous voyons encore les différentes 
Chambres des clafiès qui compofênt votre Parfenent, 
fêparée*lcs unes des autres , dans l'exercice de la Jurit 
diction contentîetifc , Ce réunir Ôc ne former qu'un 
feu! Corps , lorfquc des objets de Droit public ôc d'un 
intérêt commun l'exigent. 

De ce principe réfulte encore cette nouvelle confé- 
quence;que chaque événement qui peut porter atteinte 
au Droit public du Royaume, aux Loix générales qui 
enconftituent l'efïcnce, à l'autorité Royale, 1 l'intérêt 
commun de l'Etat , au Corps du Parlement , ou a quel- 
qu'unes des cfaffès qui le compofent, doit néceflaire- 
ment intéreflèr toutes les parties de ce Corps ; ôc qu'- 
aucune d'elles ne peut s (âns trahir ce que le Corps en- 
tic* doit à V. M. ôc à l'Etat, regarder comme étranger 

Cz 



pour clic % tout événement dans ce genre , qui ne lui 
çft point perfonncl 

. Non , Sire , vorre follicitude pour l'intérêt de l'Etat 
ne fçauroit vous difïîmuler les conséquences funeftes 
d!un (îftême , qui renverfant tous lès principes, vou- 
droit que les limites de Juridiction preferites à cha- 
cune des cla fles de votre Parlement pour l'intérêt par* 
ticulier du Citoyen, fuflènt pour chacune d'elles , au- 
tant de barrières qui leur rendirent totalement étran* 
ger , tout ce qui pourroit être fait hors de ces limites, 
de contraire aux droits de votre Souveraineté , de vo, 
tre indépendance , de l'intércc de vos Peuples, du 
maintien du Droit public de votre Royaume, 

V. M. appercevra fans peine tout le danger d'un pa- 
reil principe ; Elle ne fçauroit Ce diffimukr a Ellc-mç- 
me > qu'il tend à ptiver l'Etat des Défcnfeurs naturels 
& légitimes de ce Droit public qui veille à l'intérêt - 
cômmnn ; y quc c'eft vouloir livrer cet intérêt commua 
aux vues particulières de l'ambition ôc de la cupidité , 
& afiurcr le fuccès de cet art dangéreux dont les piè- 
ges féduâeurs environnent le Trône des Rois. 

Eh efTer , Sire , Ci ( tandis que fur une des ctaflès de 
de votre Parlement, les furprifes faites * la religion du 
Monarque anéantiront , contre fon intention même , 
les Loix les plus (âçrées de l'Etat ) les limites de Ju- 
ridiction preferites a chacune des autres , font autan* 
d'obftacles à ce qu'elles ne puURnt élever leurs voix 
pour en réclamer i'obfèrvation , 6c pour éclairer la re- 
ligion du Souverain j ileft vrai dédire que les Loix de 
l'Etat, le Droit public du Royaume , en proye atourçs 
lespaffions qui agitent les homtnes n'auront plu* nid4- 
pofitaires ni Défendeur*. 



Ce ne fera point le Souverain î trompé lui - mëmè 

£ar les effets de la fédu&ion , il en aura , fans le voiu 
>ir , conbmmé la deftruétion par les ordees qu'on lui 
aura furpris. 

Ce ne fera point la claflt fur oui l'orage aura frappé- 
ces ordres l'auront anéantie ; elle ne pourra plus fcure 
entendre fa voix, & il ne lui reliera que la douleur en 
partage , ou la honte d avoir cédé aux impreffions de 
la crainte Ôc de la foibleiîè. 

Ce ne feront point les autres clartés du Parlement 
répandues dans le Royaume ; puifque toute réclam*, 

bTttons r fcr ° iÇ intCtdite par ,e P rinci P c S uc nou « corn- 

Encore moins , Sire , feront - ce ces autres Tribu. 
*aux que tant de vues différentes ont fucceflïvement 
tait cciorc dans l'Etat, & que tant de vues d'intérêt 
public devroient en faire difparoître. Formés de con« 
r/nuellcment alimentés des dépouilles de cette JuriC 
di&ion univerfelie, dont l'exercice , par laconftitu- 
non de l'Etat, étoit réuni dans les mains de votre Par- 
lement tous, ceux même qu'une qualification de 
Cours fupericures a diftinguéda Tribunaux fubal- 
rernes, ils ne forment véritablement quedesCorps ifo- 
lés, féparés les uns des autres, & qui n'ont entr eux . 
rien de commun que le genre partieufier des fondions 
qu on a voulu leur attribuer ; mais fondrions unique- 
ment reftraintes à une jurifdiâion de droit privé , en 
matière contentieufe , fur certains genres d'affaires. Ce 
n eft pojm dans leurs mains queréfîde le cfépôt facré 
des Loix fondamentales de l'Etat : hors des fon&iow 
qu'ils ont à. remplir, ils reftent fans cara&ére , pour 
veiller â la confervarion de ce dépôt. 
Votre Parlement feuj avec vous en ett , Sire , le d& 
{ ' .' • 



\ 



pofitaire unique ; c'eft l lui feu! que la garde en appar 
tient cilêntieilement. Mais quel compte, Sire , V. M 
& l'Etat aur oient - ils à lut demander de ce dépôt , G et 
matière de Droit public comme en matière de Droh 



fermer chacune dans les limites de Jurifdi&ion Territo- 
riale qui lui font affignées ? 

•-■ V. M. fentira qu'à la faveur de ce faux princf pé , l'- 
ambition , la cupidité & l'ivreflè d'une auto ri té il léga le, 
n'a ii r oient pour achever de fe debar rafler des obftacles 
qu'elles rencontrent , qu'à étendre de proche efi 

Î .roche leurs criminelles entreprises ; qu'en abbatant , 
'une après l'autre chacune des Parties de ce Corps 
xlépofitaire des Loix , elles panriendroienr enfin à 
Retrancher de l'Etat ce Corps entier né avec l'Etat, & 
le garant le plus fur de fa ftabtlité. 

Pourrions nous donc ne pasefperer, Sire , de votre 
juftice , que confidérant dans votre Parlement k* dtffé- 
rentes fondions qu'il exerce en votre nom & fous vo- 
•tre autorité, Vous reconnoitrez que comme gardien 
'■& confervateur des Loix de votre Empire , 11 ne forme 
qu'un fenl & même Corps, eflentiellcment uni a votre 
Perfonne fâcrée & que conféquemment c* efl: un de- 
voir commun <3c folidaire à toutes fes parties , de veil- 
ler à la (ûteté de ce dépôt , & de vous faire leurs très- 
humbles Représentations contre toutes les forprifes 
faites à votre réligiondans toutes les chofes qui inté- 
reflentles droits de votre Couronne, le maintien dé 
votre>autorité , le refpccl du aux Loix êc l'intérêt du 
• Corps qui en eft le dépoiitaire. 
- C'eft ce devoir, Sire , don r nous nous acquittons au- 
jourd'hui en portant à vos pieds nos très- humbles Re- 
pcéfeatations , au fujet de la difperuon des Magiftrats 



Ai Parlement de Bcfanç on , qui éprouvent dans le mal* 
heur de l'Exil tout le poids de votre difgracc. 

En le remplifiànt , ce devoir , nous laiderons à vo- 
tre fagefic & à votre difeernement, à découvrir la main 
qui a préparé dans lefecret cette étonnante cataftrophe. 
Se pourroit- il , Sire, que vous en découvrirez la caufe 
dans l'union infociable dune autorité légitime , qui 
dans fes fondions auguftes ne doit avoir que Ja Loi 
pour règle , ni d'autre intérêt que celui du bien public 4 
avec ce pouvoir méconnu des Loix , trop fouvent di* 
rigé par des importions étrangères, qui n'a pour prin- 
cipe qu'une volonté arbitraire & dcfpotique , quel- 
quefois même pour dernières reflburecs que de faunes 
& perfides délations i 

Nous n'entrerons pas non plus dans la j unification 
de /a conduite de ces Magistrats .* leur innocence feule 
a pu , dans le iein de la difgrace , leur faire attendre 
avec un courage refoe&ucux les effets de votre jufticc 
cV le retour de vos bontés» 

Quand nous les fuppofciions coupables , tels enfin 
qu'on s'obftine à les repréfenter aux yeux de vos peuples 
& aux yeux de V. M. nous ferions toujours également 
follicités d'élever notre voix vers votre Trône, finon 
pour intérefier votre clémence en leur faveur, du 
moins pour réclamer de V. M. fur l'afiurance qu'Ellc* 
même en a (donnée à fes Sujets , le retour aux vérita- 
bles principes , aux anciens uÇages fie à l'obier va tion des 
Loix de l'Etat, établies pour la vengeance ôc la puni» 
tion des crimes, même les plus atroces. 

Le Magiftrat , Sire , appartient â l'Etat , fous deux 
rapports \ comme (impie Citoyen ♦ comme Officies 
public, Miniftreeflènticl des Loixôc de la Jufticc. 

Sous l'un & l'autre rapport, fût-il coupable, ici 



Loix réclament en là faveur , contre tes ordres ïigbtfc 
reux& extrajudiciaires, furpris par artifice à la Reli- 
gion de V. M. qui l'enlèvent tout • a - coup à fès de- 
voirs , à Ces affaires , à (z famille , â fa patrie , 
pour le tranfplanter dans une terre étrangère , ou le 
plonger dans les horreurs d'une févere détention : or- 
dres , Sire , que jamais ne confacrenr les Loix pénales 
de l'Etat , & dont le nom , s'il fe trouve employé dans 
quelques Déclarations , n'y fut rappellé que pour en 
proferire Tufâge. [b] 

Comme Citoyen , les Loix revendiquent pour lui 
les droits de la Nation » ces droits qui lui font com- 
muns avec le refte de vos Sujets. Ces droits , Sire , ce 
font les droits mêmes les plus (âcrés de l'humanité i 
Hé I fous quel autre Prince pourroit*cl!e avec plus de 
confiance , réclamer ce qu'elle eut de plus cher des 
mains de la nature. 

La vie, l'honneur, la liberté perfonnelle , ce forent i 
Sire, les dons les plus précieux que l'homme reçut en 
nàiflàntr ils condiment, pour ainfî parler , fon être, 
fon caradère diftm&ifi & jamais il ne lui fût permis 
d'en facrifier la propriété , ni d'en abandonner la dif- 
pofidon à d'autres > qu'à l'Etre Suprême qui le forma , 
& qui en le formant , grava dans fon cœur , en carac- 
tères ineffaçables , les Loix fumes qui lui tracent l'ufàgc 
qu'il doit en faire. 

* Mais trop fou vent fburd à* leur voix* trop ïbuveric 
emporté par la fougue & l'aveuglement de fes payons, 
il fallut , pour le contenir , un frein toujours préfenc 
hors de lut , qui , fans lui enlever la propriété de ces 
dons précieux , lui ppprît à en régler l'ufage fuc 

(b)Or<imn.dOrUMw>q*nvi0r tsfo. Art* 1 1 h Déclaration 
4**2. OHtbr* 16+2. Art. 1$. &c, - 

l'intérêt 



finrérêt commun de la focicté. — > 

Telle c ft l'origine des Lo'x civiles : fous lenr proreew 
tion i la (ociéié doit être afltucc de fon bonheur & de 
fa tranquillité , (bus leur prou dion y l'humanité doit 
jouir de toute l'étendue de Tes droits, tant qu'elle n'en 
abufe point pour troubler Tordre ôc l'harmonie da 
Corps politique. 

Si dans l'oubli de fes devoirs , l'homme porte qucU 
qu'atteinte à cet ordre , c'tft aux Loîx ieules à venger 
la focieté troublée \ à elles feules à faire rentrer l'hom- 
me dans la règle -, à elles feules à le dépouiller , s'il le 
faut , des d roics qu'il tient de la nature , en proportion 
du goure ôc de la qualité de l'abus qu'il en fait. 

Mais ces Loix, Sire, eurent été par elles- mêmes 
impuiflàntes pour remplir l'objet de leur deftinariorr, 
fi elles n'avoient été rem i fes dans des miins fûres». chot- 
fics par la Puifïàncc publique pour en être les dépoli- 
rai rts ; fi l'exécution n'en avoit été confié â des Mi- 
niftres qui en fu lient l'organe & les interprètes fuivanc 
les circonftances ôc les befoins. 

C'eft en vous , Sire , que réfide cette puirlànce : c'eft 
dans les mains de votre Parlement, que vous avez dé- 
poft la garde «5c l'exercice des Loix : C'eft i lui, (but 
votre autorité , de juger & de punir dans les formes 
preicrites par ces Loix pour ne juger ôc punir que dans 
les termes de la plus exacte juftice. 

Telle t ft , Sire , eflcnricllement la conftirution de ce 

Peuple , fur lequel vous régnez : Tel cft le caractère du 

pouvoir fuprême qu'il rcfpe&e dans les mains de V. M. 

Vous y reconnoîtrezaifément les véritables fcntimens 

de votre cœur pour vos Sujets i que pour faire du bien 

votre pouvoir n'a point de bornes; que pour faire le 

mal , vous êtes dans cette kienbeurtufë imgwflatâ* 

D 
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que votre Augufte Bifayeul regardoit comme uit attri* 
but même delà Souveraineté. Vous reconnoîtrezquc 
ctft fur le compte des Loix que doit tomber l'obliga- 
tion de punir , lorfque l'intérêt du bon ordre l'exige 
( c ) \ qu'elles épargnent à votre tendteflê la douleur 
de contrifter l'humanité dans ce qu'elle a de plus cher*, 
que c'eft enfin a elles feules à infpirer la terreur & la 
crainte, en vous laiflànt en partage l'empire plus puif- 
fam de la bienfaifance, 

Ces Loix , Sire , quelles (ont fagcs dans la recherche 
& la punition des crimes ! Elles craignent fans celle de 
confondre fous leurs coups l'innocent avec le coupable: 
toute leur follicitude eft de travailler à démêler la vé. 
rite au travers des ténèbres qui peuvent l'ob(curcir:[/i] 
toute dénonciation leut eft fufptéfce , dès qu'elle part 
d'une main que des vues fecret tes de haine,de vengean- 
ce, ou d'un intérêt particulier peuvent conduire. ( e') 

Leurs premiers regards fe portent fur la perfonne de 
l'accu fateur lui-même : elles veulent être aflîuées que 
Tes vues font pures > & qu*il eft lui-même exempt de 
tout reproche : (/)ou plutôt enfin , elles ne veulent re- 
cevoir d'aceufarions que de la part du miniitére public, 
de ce mmiftère fans paffion , dans qui feule refide , (bus 

(e ) Vtnullus prd/umat ait um fine lege ^r/ffwrf.Charlcinagac» 
Capit. de l'an so j cap. Baluze , coin. I. column. 4*4. 
1 ( d ) Nemintm damnes antequàm induit as ver; rate m . feriptur» tft: 
cmrit* probate ; quod bonum eft , t$n*ie. Leg. Bijuvar. cir 8. ca.n r7» 

C e ) Vocem funeflam potins inttradi , quam audtrt oporttt . Caj>K. 
Ub-7.cap.3aa & ca 440- 

( f) Décret um eft , ut Jemper primo ptrfêna , fides , vit a , convar/jt- 
tiê yUccufuntium emcUatim perferutetur , ejp pofteà ejua objumntter 9 
f déliter fftraelentur , quia, non aliter fieri quidquam débet , nid prtiês 
twpetrtorum vita dt/cutiarur. Capirtil. lit>. V t ap. 393. lib. VI. cap. 
S S 1 . G^uàrendum eft in judicio eu jus fit converfattonis Qrfidet , is qui 
Quujtt ,&tt<iHt tecujatur, Capitul. lib 7. cap. 110. & ibid. cap. $ . 



▼btrc autorité, le droit de ponrfuivre la vengeance fc 
la punition des crimes qui inréreilènt l'ordre & la po- 
lice public, (g) 

RafTurés par tant de précautions fur la bonne foi de 
Paccufateur, fur la légitimité de fes vues, elles s'occu- 

Sent plus particulièrement encore de l'intérêt même 
c l'accufé. Le feul cri de Paccufation ne le rend point 
criminel à leurs yeux; (fc) elles refpc&enten tut ce 
droit d'une défenfe légitime qu'il tient de la nature : 
elles lui ouvrent toutes les voies pour lui faciliter fa \vù 
tifîcation : elles ne veulent point qu'il foit condamné 
(ans être entendu : (i ) elles femblent faire des vœux 
pour lui ( 1^) & elles éloignent tout ce qni peur, avec 
t avion , lui être fufpccl : [/] elles font jaloufes de lui 
faire prononcer fa propre condamnation, ou du moini 
d'obtenir de fa propre conviction intérieure, l'aveu 
que c'eft jnftement qu'il va être condamné : cette con- 

(g ) Item pUcu'tt ut... . ad scru/atfonsm non *dmttt*nfur omit* s 
fuos ad accujandapukltca crtmina liges puhUcinon admittunt. Bal» 
Opif-i . <om. I. coKjmn. 709. 

judici. non efl quemltbit judicarc vel condemnare , abfque Ugititm 
aecMjatorr. Capitui. lib. V. cap. 3 98. 

Peffîmum (jf perirulojum efl quempiam de fufpkiênê judicare , mut 
fine legitimo aceufatore quemquam damnart. Capital, iib. VII. 
car». 4*4. 

(h) mnmmqui aceufatur , ftdqui convinaturreus efl. Capi- 
tal. Iib. VII cap. ic 9. 

( i ) fi quis in aliquo criminefuerit aceufatm , non tondemnetttf 
fenitùs inaudttm. Ciorharii Rcgis Conmc.ann. $ f #. art. 3 . . • 
Clochaiii II. Edi&. ann. 6 1 y art. XXII. 

Décret 'um efl ut aévetjhi ah/entes non judicetur ; Qued fifétâum 
fuerit yprolata jententia non valebit. Calcul, lib. / .cap. j çi. 

îHonoportetnegareaudientiam roganti. Capktll. 'ib. 7.cap.j*r 

( K ) Spatium non modteum defendendi acetpiat aceufatus , ad 
mbluendacrimina. Capicul. lib. j. cap. 3 y 1. Jdem , lib. 7. op 184. 

(I) Placuii ut aceufato ,f$ Judtces fujpecloi habuorit lue mi appti* 
Ur: Capital. Iib. 7. c ap. 3 z j , &c. 



damnation enfin , eHes ne la prononcent iamals qu'a- 
près la recherche la plus fcrupuleufv , ck les preuves les 
plus auremiqnes du délit {m) abandonnant au Tribunal 
du Dieu de toute juftice, ce qui peutfoufTrirle moin- 
dre doute aux yeux des hommes, [n ] L'humanité leur 
ffttoi j >ur$chcte, tant qu'il leur refte quelque éclair- 
cifîèmem à défrer. 

Ccfl avec la confiance la plus entière , Sire, que nous 
remettons fous vos yeux ce tableau du premier Code 
de la Nation. Ni les tems , ni les circonftânces n'ont pu 
en dénaturer l'cfpiir : on le retrouve tout entier dans 
les formalités nouvelles que les Loix poftérieures ont 
introduites. 

Et ce font ces Loix , fi honorables, fi confolanr-s 
pour l'humanité, êcû intéreffàntes pour la gloire de 
votre régne & ie bonheur de vos peuples, que ten- 
dent à anéantir infenn'blement ces ordres illégitimes 
qu'on ne cefle de furprendre à votre réligion. 

■ (m) Non tfi jufium judteare *nt e on de m n are virum » ru jus caufa 
AdkqutaumnonejtiXtminatA C J>itu!. iio. 3. cap. j 96. idem , lib. 
■4. lap.jij. 

Convmcinemepûtefi)udiciû t fineteflilus % Mutfiriptura, Capicul. 
Jib. 7. cap. zo*. 

\ ( n ï Omni a primo diligentereunUysopertetinquirere .ut cmn)ufi 
titim definietntur. Ruttus quemqntm mme jufttmt Judtcium damne t , 
hullmnjufpicùmis trtritrte judeet ; priu> qmdem probet , fie judscet. 
Xonenitn qui meeuftuur . fed qui eenvincitur , Reuseft: peffimum 
namque&perieulojnm eft quemqi**m de fufpieiene 1* (Le are iaambi- 
gwf Dei judtcio rtfervetmr jentent?*. €)uod rertè agnojcuut , fie+f 
qnod ne/eiunt , divine eefervent juduio : qata nonpotTfi humtme con- 
àemnariexmmine, quem Dettfjuojudteiorefervsvit. Ineertm nmmque 
nen dekemm iudie*re % queefdujque ventât Dominas, qui latent i* 
producet mlucem' & Mumtnab t abfcondtt* fnebrarum , & mani- 
feftabit concilia cerdtum. Quamvts emm ver a fint , 00» tamen cre- 
dendet fient, nifiquacertu mdèetn probant ut , nifiqna manifefl* M~ 
fetscenvincuntur, mfi fHé'tudtesri9 êrdmepnbUctmtttr , C*£ÛuI. 
lib, r. cap. îsç, 

i 



fit 

L'on fâir f Sire, que! eft votre amour pour la jn ftîre, 
ôc que c'eft à cet intérêt feul cjne peut céder votre clé* 
Siicnce : Et pour les obtenir de V. M ces ordres irrégu* 
Jiers , on ne craint point de prophanercenom facré , 
Çx puflànr tur votre cœunonofc l'incércllcr auprèsde 
vous , pour féduire votre bouté , & parvenir a foulevef 
votre indignation ,à armer votre bras contre la vi&i* 
me que l'on cherche à immoler. 

Mais qu'il nous foit permis de préfenrer ici à V, M. 
les reflexions qui nainènt en foule cet odieux artifice 
votre amour pour la juftice nous les demande , tandis 
qu'on fende lui. même pour le tromper. 
x Si c'eft vénrablement le zélé pour l'intérêt de la juftt- 
ce , qui anime & conduit aupiès de Vous tous ces dé- 
nonciateurs cachés, pourquoi , Sire , craignent-ilsl'é* 
clatde ce grand jour , qu'une conduite pure ne redou- 
ta j imais \ Pourquoi , par mille joutes tortueufes t 
cherchent-ils à éviter que la Jrfticeelle même ne pro- 
nonce fur les propres droits , dans ces Tribunaux 
que nos Rois en ont établis les feuls Minières , les uni- 
ques vengeurs î Pourquoi redoutent ils l'épreuve de 
cesfages formalités qui conlacreroicnt leurs démarches 
en convaincant l'accu fë/ Pourquoi lui envient- ils là 
trifte fatisfa&ion de pouvoir faire entendre (à voix , 
fê défendre ou fc juftifier? Et pourquoi tant de foins 
pour lui en enlever tous les moyens? Comment, Si- 
re, aflèz peu jaloux de Pintciêt de leur honneur, ne 
craignent-ils pas çje lai (Ter Cm leur conduite une libre 
carrière â tous les foupçons, cV de fe voir confondre 
dans cette clatfè d'hommes, dont l'biftoire,cn géraif- 
fanr , nous retrace l'indignité ? [ o ] Comment, fi zélés 
^éfenieurs de la juftice , craignent - ils que fon triom- 

( o ) T)elMtores, ginHibçrmhumpiMitê $ui$i» t^trtum» Tacif- 
hiftor. lib 4. 

» 
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phe ne Toit trop éclatant ? Comment enfin, ne crai- 
gnent-ils pas que ce ne foit pour elle une tache , de lail- 
(ér au malheureux qu'ils parviennent ainfi à faire con- 
damner , la reflburce de pouvoir dire avec plus de vrai- 
fcmblance , que s'il eft puni , c'eft injuftement ôc par 
furprife f 

Non , fàns doute, l'on n'ignore point que ces ré- 
flexions ne fàuroient échaper aux (entimens qui vous 
animent: mais pour en détourner les effets, mais pour 
tromper plus sûrement encore votre réligion , l'on 
vous dit que des raifons d'Etat , que àtsvkes fupèrieur 
res demandent de V. M. ces coups d'autorité contre 
lefquels nous réclamons. 

- En vain , Sire , chercherions- nous dans les Loix des 
Jiftinébons qui puifïènt jamais en légitimer l'ufàge. 
En vain rem on rerions- nous à ces époques, où l'au- 
torité nai liante encore, pour affermir Tes droits, 
pouvoit entrevoir tant de vues fupérieu res qui lui eu£- 
lent, dans certain cas, demandé de s'affranchir de la 
gêne des règles, de la contrainte des formes; c'eft a 
ces époques mêmes , que ces règles , que ces formes 
prennent leur naiflànce : 8c l'hiftoire nous rend à cha- 
que pas témoignage , que c'eft par l'obfcrvation cont- 
rante des Loix dans tous les genres d'adminiftration , 
que c'eft par la douceur de leur gouvernement, que 
nos premiers Monarques affermirent leur Puifîànce, 
& la firent refpccler: que c'eft par-là qu'ils firent 
Jbuhaiter avec ardeur a tant dépeuples , de les avoir 
pour maîtres , & de vivre fous leur domination, (p) 
Ils (èntirent ( & tomes leurs Loix ne refpirenr d'au- 
tre principe) que lame des Etats, c'eft le règne de la 
Juftice , & le mainrien des Loix propres i la faire rè- 

( P ) Grégoire de Tours Hiflor. hb. z. ». 3 6. 



gner, qu'elle feule doit en diriger ôc conduite tous 
les reflorts -, qu'elle eft le feul lien qui puifîè en main- 
tenir l'union & l'harmonie » qu'elle forme l'intérêt le 
plus réel de 1 autorité , parce qu'elle lui fait comme 
un rempart de l'amour des peuples qui lui font fournis. 

Ils ne Ce déguiferent point que le garant le plus af- 
fine de la fiabilité du Gouvernement» du Trône mê- 
me, eft la certitude où doit être chaque Citoyen » 
d'une joui/lance paifible& légitime des droits que lu 
nature lui départit , ôc qui lui en font d'autant plu* 
chers , que du doute perpétuel où l'exercice d'une au- 
torité arbitraire jetteroit chacun de leurs Sujets fur la 
fârerô de leur état & de leur liberté, peuvent naître 
tous les maux qui préparent & conforment la chute 
des Empires. 

Ils ne crurent pas , Sire , que pour le bien même 
de l'Etat , il leur fut permis d'avoir d'autres vues que 
celles qui pou voient tendre à leur aiïùrer de plus en 
plus le cœur de leurs Sujets. C'eft fur ce fondement 
inébranlable que s'éleva , ôc que s'eft foutenu pendant 
tant de fiècles l'édifice de la gloire ôc de la grandeur 
de l'Empire François. 

Hé / quel Roi plus digne que V. M. de marcher 
fur les traces de ces grands Princes ? Quel Empire plus 
digne de vous , que celui qui doit vous garantir la ten- 
drefie de vos peuples t Quelles autres vues fupétieures 
oferoit-on , Sire, propofer à V. M qui ne i oient né_s 
d'une faufTe politique , & de l'ambition d'uncautorité 
toujours dcftru&ive d'elle-même ? 

Oui , Sire . redoutez tout ce que l'on cache a Vo- 
tre Perfonne facrée, en matière d'accu fation, fous ce* 
noms fpécicux devûes fupérieures, de raifons d Etat. 

U eft de yotre fageflè de craindre, que votre mais 
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( fi elle trace an pied de ces ordres , ces earaôéres arô- 
guftes que Ton adore toujours, au moment même 
qu'ils (ement le deuil 6V laconft_rmtion ) ne confacre 
le plus fouvent, malgré vous des vues intérelKks , 
des vengeances odieufcsdes inimitiés particalieres,dcs 
préventions illégitimes, des èntreprjf s dangéreufes i 
comme il tft de votre juftice de craindre aufli , qu'en 
frappant ces coups , votie bras, malgré vo- plus pures 
intentions, ne confonde l'innocent avec le corpable', 
êc ne punûlèdes Sujets pour qui peut erre votre juftice 
elle même , fi leur conduire eût été pefée dans la baf- 
lance des Loix,auroit réclamé contre leurs aceufateurs. 

Redonnez , Sire, à ces Loix toute leur activité ; 
fendez leur un libre cours: par Pobfervation de ces 
règles & de ces formalités qu'elles ont preferites, elles 
làiîureront V. M. contre tous ces dangers. 

" Les Loix lbnt les yeux du Prince ; il voit par 
m elles ce qu'il ne fauroit voir fans elles: veut-il faire 
w la fondion des Tribunaux ,il travaille , non pas pour 
- lui , mais pour f s fcd'éteurs contre lui. ( q ) M 

Que fous v: tre aurc ité paternelle , vos Sujets jouif. 
fent paifiblement & fans trouble de toute la protec- 
tion que ces Loix leur accordent -, c'tft pour eux tous 
en général que nous la réclamons, Sire , dans ce mo- 
ment, cette protection que nous ofonsleur promet- 
tre au nom de votre amour pour eux ; & nous ne crai- 
gnons pas que notre zèle puifle déplaire à V. M. 

Confidérant ici fous vos yeux , dans le rapport de 
fimples Citoyens, cesrefpeàables Magiftrats, en fa- 
veur de qui nous vous adreflbns ces très-humbles Re- 
montrances, pouvions- nous nous difîî ■ nuler , que fous 
9e même rapport, tant de malheureux attendoicht 
M omcfquicu. B.pnt de* Loix/ line r chantre, * 



de noasj que nous préfentaflîons 1 V. M. leurs îar* 
mes, leurs foupirs , leurs efpérances en votre bonté t 
Si tant de puiuantes raifons nous permettent , Sire , 
dcfpércr de V. M. pour ces Magiftrats, le fecours 
de ces Loix qui doivent veiller à leur fureté, comme 
Citoyens ; il eft d'autres Loix qui doivent particuliè- 
rement veiller à leur (uteté comme Officiers publics , 
comme Minières de votre Juftice fouveraine , comme 
les coopérateurs de votre fol I ici tud c pour le bien de l'EJ 
tat & de vos Peuples , comme membres enfin de votre 
Parlement ; & notre confiance en votre amour pour 
la juftice, en votre xék pour le bien public, augmente 
ici , en nous hâtant de les envifager fous ce dernier 
rapport. 

Oui , Sire , vos Magiftrats doivent , fins douté ; 
mieux connoître les Loix de votre Royaume , & s'y 
conformer plus foigneufêment que vos autres Sujets : 
ikfc feront toujours gloire de leur en donner l'exem- 
ple , autant par amour pour votre Perfonne fâcrée 
que par devoir. 

Mais à ce devoir qui leur eft commun avec tous vos 
Sujets les fonctions dont ils ont l'honneur d'être revê- 
tus , ajoutent encore celui de veiller au maintien de ces 
Loix , & de s'oppofer génércufcment à tour ce qui petit 
les enfreindre ou les détruire : & ce devoir les met- 
tant , comme par érat , en butte à la haine , au reflèn* 
timent , à toutes les pallions des hommes , il a falki que 
ces Loix , dans ce rapport , jettaflènt fur eux des re- 
gards d'une protection encore plus fpéciale ; elles ont 
du pourvoir à la fureté & à la liberté des Miniftrcs 
charges par Vous & pour Vous , de les conferver 6X 

UC ILS UCIC,M u *v. . vit. 3.- J«- - - 

Par tout ce que demande d'eux cet augufte ; mai* 



redoutable Mrniftcrc> dans les deux points de vue 
fgus lefquels ils font indiviliblement unis a votre Pei> 
fonne facrëe , ils doivent , Sire , pefer dans la balance 
de la Jnftice & du bien public, les Loix nouvelles, qui 
d'abord piojettées dans votre Confeil privé, leur font 
çnvny ;c5 de votre part pour y délibérer, comme mem- 
bres eflentiels de votre Confeil légal -, & c'eft fur le 
témoignage que vous attendez uniquement d'eux , 
par cette eielibération , ou de l'utilité dont ces Loix 
peuvent être pour l'Etat & pour vos peuples , ou des 
dang rs & des inconvéniens qu'elles peuvent entraîner, 
que votre autorité en ordonne ou en arrête l'exécu- 
tion. Ils doivent vous repréfenter avec tout lerefpedl 
dû à V. M. ( mais leur crime feroit d'ufer du moindre 
déguifement dans leurs Repréfentations , ) tout ce qui 
peut porter atteinte à l'ordre public, altérer les Loix 
établies ou les renverfer , troubler l'harmonie de- l'Etat 
ou en dénaturer la conftitution , bleiTer les intérêts 
de vos Sujets , ou tendre à leur oppreffion & à leur 
foule. Ils doivent porter aux pieds de votre Trône la 
réclamation des Loix violées , les vœux de la Nation f 
Jesbefoinsde vos peuples. Ilsdoivent punir & corri~ 
ger tous abus faits fous couleur dejuHice- ( r ) Us doi- 
vent la rendre à chacun de vos Sujets , mais fans ac- 
ception de pei fonnes , & dépouillés de toutes confi- 
Jérations humaines. Ils doivent s'armer de toute la 
févérité des Loix dont ils font les dépofitaires , pour 
punir & réprimer les crimes dont ils font les vengeur9. 
Ils doivent enfin , non pas garder tous les commande- 
viens du Hpi , mais bien garder les Ordonnances > qui 
font J es vrais commandements , fuivant l'expreflion du 

(r) Charles VIII, Lettres de confirmation du Parlement, Sep* 
tcuibicifffi, 
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Chancelier de l'Hôpital , ce Magiftrât " donc le nbni 
" doit vivre à jamais dans la mémoire dci hommes qui 
w aimeront la juftice. (/) „ 

• Tels font, Sire, les devoirs dont vos Magift rats 1 
"contractent l'engagement, en entrant dans UcarrLre 
pénible de leurs travaux : ôc V. M. exige d'eux qu'ils 
appellent Dieu pour garant d, l'incorruptible fidélité 
avec laquelle ils les rempliront. 

Autour d'eux , combien ces devoirs mêmes ne plat 
cent-ils pas d'objets , dont ils ont a redouter les con- 
tradictions ôc les traverfès ? El prit d'indépendance pour 

£ii le nomrde Loix n'eft qu'un vain nom , ôc leurt 
rmalités , que d'incommodes entraves ; toujours prêt 
à en fecouer le joug , roujours s'irrirant contre les 
obftaclcs qu'il rencontre : Efpritde fiftême, qui jaloux 
des idées vagues qu'il • enfante , ne voir point fans ai- 
greur , arrêter l'exécution de fes progrès: Efprit d'irr- 
réret , qui toujours dévoré de fes défirs , toujours aveu- 
glé par fon infatiabilité , ne peut tranquillement fe 
voirdifputer le fruit de les efpérmces : Efprit d'intri- 
gue qui (ait avec tant de fbuplefle , fe glifîer par tout 
où il peut entrevoir des redoutées pour parvenir à fes 
fins , Se qui pofléde Ci bien l'art funefte d'en impofet 
aux hommes, de féduire ôc de tromper : Efprit de do- 
mination , qui , peu content d'une portion d'autoriré 
& d'une autorité fagement réglée , cherche loin delà 
fource qui la lui communique , à en dénaturer le ca- 
ractère , & s'indigne des bornes où l'on veutlê conte- 
nir: Efprit de défordre, qui, ne cherchant que l'im- 
punité , fe foulève contre les Loix qui le menacent , 
Se ne refpe&c que ce qui peut le fouftraire à leurs 
pour fuites.. 

(/.) Le Sieur Henaulr.Abr. Chron. de l'Hifloicc de fr«ïc«< 
Tom. a.pag, 71-f. 
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. Vos" Magiftrats , Sire, demeureront- ils 2a milieu dé 
tous ces dangers , abandonnés à tous les efforts de ces 
panions différentes , foutenucs de la protection & du 
crédit iexpofës fans appui aux imputations de toute 
cfpèce qu'elles pourront femer contr'eux auprès du 
Trône j livrés fans fecours à tous les coups que par fur- 
prife elles pourront parvenir à faire frapper fur leurs 
têtes pour fe débarratlèr de cette garde furveillantc 
contre leurs entreprifes. 

]cttez , Sire , un regard fur ce que peut la foiblefïe 
fur des hommes. Ces Magiftrats dans ectre extrémité, 
voyez-les preffïs ti'un côté par la religion du ferment 
qui les lie, par la fidélité qu'ils vous ont jurée, partout 
ce qu'ils doivent à l'Etat ; & de l'autre, par la crainte 
d être enlevés, couverts des marques publiques de vo- 
tre indignation , à tout ce qu'ils ont perionnellement 
de plus cher , à leur liberté , à leurs familles , à leur pa~ 
trie, à leur fortune: Voyez cette crainte puiifante, 
dont nos Rois redoutèrent toujours les fuîtes (*) balan- 
cer & combatredans leurs cœurs le fentiment de leur 
confciencc & le cri de leurs devoirs -, & daignez , Sire^ 
confiderec tout le danger de ces combats (u) V. M. iou- 
haitera de pouvoir leur tendre une main lecourable 

(t) Monemus veftramftdelîtatem , ut mtrmres fitisfidei nobis pro- 
mijf* , & in par te mtnifterii noftri vobis commift irpèce f„Hich & 
jujhtia facienda , vofmet ipfos coram Deo & coramhomimbus tetlet 
exhibe aùs , ut & noftri vert adjutores & popuU confervato) es juffe 

dici & vocari pojjitis ; ry* nul la qtudibet cattja vel odum , mut ti- 

mor , vel gratta ab ftatu recJHndtnis vos deviare compeUat , 
Lud. pius. capirul.ann.s23 art. 6 

(u)Ut verum confiltum vobis dare pofflnt & audeant , quia mut- 
ium deperiit de ifto Règne ,* pro eo qnod confiliarii , quod fciehant bo- 
num ç> utile , dicere non audtbant , nec ut dicerent locum habebant m 

Coafcil d'HiAcmar à £e«is le Bcguc. Hincœar. t, 2. nomb. tou 



pour les rafTurer , pour les foutenir dans le Bbre exerci- 
ce de leurs fondions. 

Les Loix ont prévenu vos defirs v ces Loix donc 
Charlemagne jettoit les fondemens en g 1 5 • dans les 
inftructions qu'il donnoic â fon fils, venant du conten- 
tement de la Nation , de le décorer du titre d'Empe- 
reur. Ammonens eum.„ malum ai? honore fuo fine caufi» 
diferetionis ejkeret. (t/) 

En 844. Charles le Chauve recpnnoit comme un de 
les devoirs, 8c promet à (on peuple de conferve: à 
chacun les droits de fon rang & de fa place-, de il or- 
donne que perfonne ne pourra déformais être privé ni 
dépouillé de fon état, qu 'en jufticei & par jugement 
dicïépar la raifon & Nquité. ) x ) • 

Louis XI. en 1467. reconnoir, après une malhcu- 
reufe expérience, cc être vraifcrnblable que pluiîeurs 
„ O/Hcitfs doutant cheoir^ l'inconvénient de muta- 
3? rion & deftiturion , nom pas tel zélé ôc ferveur en 
n leur fci vice , qu'ils au r oient Ci ce n'étoit led. doute. 

* Et voulant, dit-il , extirper d eux le doute qu'ils 
^ ont de cheoir aud. inconvénient , & pourvoir â lcu|C 
n fureté en notre fervice , tellement qu'ils ayent caufe 
J3 d'y perfévcrerainfiqu'iIsdoivent,ftatuons5:ordoa^ 1 
n nons que déformais nous ne donnerons aucun de nos 

( v) Godcfrojr , Cérémoh. franç. tom. t. pag. 94. 

( x ) quid vtro débit um effe cognofeimus , ut a quitus hontrtm fnf" 
ciptmus, eos juxfà dt&um dormxicHtn honoremxs , votumus ut omnes 
fidèles neftri certijfimtem tenennt , neminem cujusbbet otdinis digni 
fatis, de m reps nofiro inconvénient Uî/itu , vel ait crins callidttatt r uel 
mjujlâ cufi'tditate , promerito honore debere privatif nifijujlitiéiudi- 
tio y érratione a/que âquitate : dictante legem verb unieuiquê , peut 
Mntecejfires fut tempore meorum prAdeeeJforum hriuerunt , in ornai 
Jtgnitate&ordixe.faventeDeo, me êbfervMturum perd**». Capi- 
tiaî.CaroiiCalTi.anû.m.Tû. r. c. #.Baloze tom. &.caluB#» 
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n Offices , s*il n'eft vaquant par la mort ou rcïîgnation 
„ faite de bon gré 3c confentement du réûgnant, dont 
„ilapparojfïè dûement ou par forfaiture , préalable- 
m ment' jugée & déclarée , J& par Juge compétant [y\> 
Reconnoifïànt de plus en plus dans la fuite toute l'u- 
tilité de cette Ordonnance , ce Monarque prêt à def- 
cendre dans le tombeau , en fait jurer l'exécution par 
Charles VIII. fon Fils , lui repréfentant que Pobferva^, 
tiond'icelleferoitune des grandes affurances de fon Etat 
(z>) 8c non content de cette (âge précaution , il envoya 
au Parlement même l'acte de ce ferment, pour y être 
publié & enrégiftré. 

Charles VIII. monte fur le Trône : Les Enrs a/Tèm- 
blcsà Tours en 1483- lui représentent que " ponrce 
„ qu'il nVft rien qui tant excite un Officier ou Serviteur 
„ à bien , loyaument 8c diligemment fervir, que d'être 
afluré de ion état 8c de fa vie, en bien & loyaument 
„ fervant fon maître, 3c exerçanrfbn Office > il fèmble 
„ être bien raifonnable chofe, <\v\c } enfnivant les Ordon- 
^nances Royaux fur ce faites 1 un Officier loyal, en 
„ bien exerçant fon Office, (bit afluré de l'état de (à 
vie , & d être continué en icelui; 8c que s il ne fait 
„ fuite , il ne doit cire privé ne débouté , & n'en doit 
êtredéfapointé fans caule raifonnable, lui fur ce oui 
3 , en juftice : car autrement il ne feroit vertueux , ne 
, r fe hardi de garder 8c bien défendre les droits du Roi, 
comme il eft tenu de faire. ,, - > 

Convaincu de la fâgefle 8c de la Juftice de ces mow 
tifs , ce Prince veut 8c ordonne que " nul Officier ne 
J5 foir dtftitué de fon Office & état , finon par morr 9 
n refignarion ou forfaiture , déclaration préalablement 

( y ) Ordonn. du 21 O&obre 1+67. 

( iJLoyfcau dz% Offices, liv. 1. chap. s. n. ïeo. 
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'y, faite par ]uge compétent ^tOftcïer oui > dàement 
i5 appelli. (a) 

" Voulons & ordonnons , [ dit Louis XIII. pénétré 
„ dés mêmes vues , ] que tous ceux qui ont été pour- 
J5 vus par les Rois nos Prédéccflèurs ou par Nous , de 
J5 Charges, Etats, Offices ou Dignités, & qui en ont 
„été dépofledés , ou qui font , en quelque forte que 
55 ce foit , doublés en lafon&ion & exercice d'iceux, 
„ contre les Loix du Royaume , y foient remis & ré- 
55 tablis pour en jouir par eux fuivant , & conformé- 
„ment aux Proviilons & Pouvoirs qui leur ont été 
w expédiés, s'en acquirnmt^Je leur part, comme ils 
55 font tenus de faire par leurs Provilînns & les (ermens 
55 par eux prêtés , & fuivant nos Edits & Ordon> 
53 nances. ( b ) „ 

Votre Augufte Biinyeul , Sire , Louis XIV. rappelle 
enfin, confirme autentiquement les diipofitions de 
routes ces Loix , & les réunit toutes comme en un 
ieul Corps , dans l'Article XV. de (à Déclaration du 2t 
Octobre 1648. " Voulons qu'aucuns de nos Sujets de 
*> quelque condition & qualité qirils (oient, ne foient 
^ i l'avenir traités criminellement, que félon les formes 
nprefirites par les Loix de notre Royaume & Ordon- 
„ nances , non par Commijfaires & Jtqes choifis » 
„ ôc que l'Ordonnance du Roi Louis XI. du mois d V- 
5 Octobre 14 67. foit gardée &obfervée félon fa for- 
me & teneur : & icelle interprétant Se exécutant , 
5) qu'aucuns de nos Officiers des Cours fouveraines 6c 
n autres ne puifTent être troublés ni inquiétés en l'exer- 
cice & fonction de leur Charge, par Lettres deçà- 

( a ) Recueil général des Etats tenus en France, part. 1. pag. îoz. 
( b ) Edit de Blois , Mai i 6t 6 -an. « . 



chet ou autrement 9 en quelque forte & manieret[itt 
„ ce foit : le tout conformément aufd. Ordonnances & 
, 3 à leurs privilèges. „ 

3*îi eft dans notre fafte , Sire , des rems dont la mé* 
moire ne doit fè préfenter à nous que pour en gémit -, 
que pour les détefter : ces tems ne peuvent que rendre 
encore plus chers tous les moyens capables de les pré- 
venir ou de les difttper. .Tandis que régnent l'ordre, 
la paix& l'harmonie, \ç$ bonnes Loix femblent fè per- 
dre, enfevelics fous la pouflîère ; le trouble les rappel^ 
lant, en confacrela fageflè, en démontre la néceflité. 

Telles font, Site, ces Loix oui fe réunifient en fa- 
tcur du Magiftrat , confideré comme tel , avec celles 
qut doivent le protéger comme Citoyen, pour l'encon- 
fager > pour le foutenir, pour affermir en lui cette gran- 
deur d'aroe qui lui eft néceffaire dans l'exercice de Ces 
fonctions, pour pouvoir s'élever au deffus de toute 
crainte , & concourir efficacement avec V. M. ad 
maintien de Tordre, à l'exécution des Loix , à la con- 
fervation de leur dépôt 5 tandis que d'autres Loix en» 
core animées du même efprit lui affûtent d'un autre 
côté la liberté des fufïrages dans fes Délibérations , (c) 
proferivant par- là toutes les voyes irrégufieres qui peu- 
vent y apporter la contrainte & la gêne i & que (pour 
ce que , par la révélation des fecrets de la Cour , fe font 
tnjùivis §5? enfuivent plufieurs maux & efclandres , (J 
en a été & eft empêché la liberté de délibérer & juger 
[d] d'autres lui font auffi fous le lien du ferment , Se 
fous peine de privation de fon Office juridiquement 
prononcées ,une obligation étroite du fecret le plus pro- 
ie ) Edit <lc Bloii art. 9. &c 
(d) Charles VIL ^,4A xi#i • ; z . 

fond 



fond fur ces Délibérations mêmes. [ e ] 

Ce fecret , Sire , à Dieu ne plaife, que vos Magîftrats 
puiiTènt jamais penfer qu'ils doivent le carder, même 
pour la Perfonne facrée de V. M. Vous eces ie Chef de 
ce Corps unique dont ils ont l'honneur d'être membres: 
tous leurs defirs feroient que V. M. pût être témoin 
Elle-même de toutes leurs Délibérations; qu'elle pue 
lire dans leurs cœurs la pureté des vues qui les animent, 
U légitimité des motifs qui les conduisent ; qu'il leur 
fut permis de pouvoir eux mêmes rendre à vos pieds 
le compte fidèle qu'ils vous doivent de toutes leurs dé- 
marche s ; qu'on ne leur en interdît point les approches. 

Mais dans la diftance qui les retient éloignés de Vous, 
jamais V. M. pourroit-elle mettre fa confiance dans le 
compte qui lui en eft rendu par des bouches étrangè- 
res, fouvent mal inftruites , peut être infidèles , & Il 
plupart du tems intérciîécs à déguifer, à empoifonner 
les faits, 6c à prêter , fuivant les motifs qui les agitent, 
des vues criminelles à vos Magiftrars ? 

Le mal eft* ( difoit à votre Parlement, le Miniftère 
public en 1 5 87. 'parlant de la crainte que peuvent inf- 
pirer ces révélations fourdes 6c cachées par ok le fervU 
te du B&i efl grandement diminué; ) le mal ejl que plu- 
fieurs craignent de dire aux AJfemblées publiques et 
qu'ils dir oient volontiers devant le Roi, & ce que par 
fa prudence & humanité il ne fauroit que trouver très* 
bon , pour crainte qu'il ne foit détorqué, ou autrement 
rapporté qu'il n 'a été dit. (/) 1 

(e ) Philippe VI. 1 J44 Ourles VII. 1446. art. 4, lfom % 

*4S3.âti. 110...... Charles VIII 149 s. art. f. 9. Se B9 ....-Qiatlcf 

IX is 60 . Joîy des offices de France. ïiy. 1. rit. 4. 

(() Remon rances faircs au Parlement à Paris cn'i f 87 > par le 
Sieur Jacques Faye , Avocat Général en cette Cour. Opufcule* de 
toyfci.pag. 674» 
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Oui , Sire f vos Magiftrats font hommes : fi V, R 
peut légitimement les foupçonner, s'ils ont Je malheur 
4e fe rendre coupables , s'ils prévariquent , les Loix les 
técUmtm de vos mains pour venger votre juftice$ 
leur autorité, Ceft à leur juge compétent qu'elles Vous 
demandent qu'ils foient livrés * & par le privilège de* 
Officiers de votre Parlement , les Loix ne leur donnent 
d'autres Juges que le Parlement même. 

Privilège, Sire , qui dérive de la conftitution même 
de- l'Etat. Çtft dans votre Parlement que fe ter mine> 
en remontant |ufiju'à Vous,la chaîne de cette gradation 
de Tribunaux prépofés pour adminiftrer votre jufr 
ticeiau deflbus de lui il ne voit que des Subalternes 
qui dans l'ordre Judiciaire , ne peuvent avoir fur (es 
membres aucune jurifdi&ion de dicîplineéc décore* 
tion 5 il ne voit à Ces côtés, ou que des CommiflTaires 
extraordinaires qui proferivent toutes les Ordonnances 
fur tout en matière criminelle , ou rien qui ne foit é* 
tranger à cet ordre judiciaire : au deflus c(c lui 9 Sire , il 
voie, i|refpe#e l'Adminiftrareur fage de l'Etac, Pere 
tendre de cous (es Sujets : mais qui , pour en erre le Ju- 
ge , fe réunir & s'incorpore avec Ion Parlement , çom» 
me le centre & Tunique dépôt des Loix qui éclairent 6 
Juftice fouverainc. Ceft donc dans votre Parlement 
feul & par lui , que peuvent être jugés & punis ceux de 
les membres qui peuvent fe trouver coupables. Toute 
outre voye eft, dans toutes les fuppofitions mêmes, 
une nouvelle plaie faite a l'ordre public, aux Loix Ôç 
aux Maximes conftitntives de l'Etat; & dans toutes ces 
fuppofitions , la régie fe trouverait confirmée par 
des exemples, ( g ) - -~ 

(g ) Ncjhatwtfl Froncer umrif té prifco rieepumifl, m SêKjUfP 
çkijqmsfacmut nfyuod rfubUcÀ d> g n*m éminmdyér^nêtç^nm^h 
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' Fuite la vdx de tomes ces Loi* Sres. que nous avant 
Àu rappellcr ici , (c faire entendre , Sire , de V. M. Cet* 
principalement de ces Lofe fondamentales qu'il eft 
écrit ♦ qu'm les violmit , on ébranle tous les fonde** 
Mens de la terre , après quoi il ne refie plus que lu 
chàte des Empires. ( h ) 

• Rendez , Sire , rendez à la protection àt ces Loixi 
ces Magistrats infortunés du Parlcrncnrdc rkfacçon » 
pour l'intérêt même de ces Loix nous n'avons pat craint 
de les fûppofer coupables-, & peut- être trouverions- 
nous aifément leur Justification dans ce qui , depuis 6 - 
loogtems, fait auptès des ennemis de toute Règle # 
Je crime de la Maçiftrature entière. 

Venger-lâ , Sire , de route» ces criminelles entreprî- 
(es,de toutes ces attaques multipliées par lefqueHes , de- 
puis fi longtems , cetefpricdeftruAeur, cherche de 
fouies parts à l'abattre Se à la détruire. 

HlJe n'eft jatoufe de fon autorité , que parce que c'eft 
la Votre même. Sa dignité , nous oions le dire d'après 
votre augufte Bifayeul ( / ) , fait une partie efïènrielle 
de votre dignité Royale ; tellement que qui veut dimi- 
nuer l'autorité de ce Corps , ne lepeitt faire Jans fe rendn 
criminel, font rabattre de P autorité du JÇçrf, & la M* 
gHitédefonEtat.CO 

•\m càtrcit 'to Stnatui , in quem nlleftm fit , rompetnt ... N*c Reginjô* 

htm FrMtftU Conftituthntbui nithttr SenttortailU Collegarutm noKM » 

tsfkgafb pur a, fed ^HÀ,cntsrum etiam aufaat*rifa/e &nfus p'tf- 

tripmmg pUtfquam fêcnUrh. Nsm ut tts ex*t»ptii Htujlrttur , 

Çklftfo b morib Fmfitrum. lib.J. lit,*. n. Zê. pa r. >/6..^ 

iucius , pUcitorum mrU , lib. 4. tic. 1 . chap. 1 9 pag. <S S . 

(k) Boflucf ^Palitii. fkr. lir. t. t ft. 4, pc<fp. f. 

(OEdfrdùMoisdeJuilleri***. ' ' ? 

( k ) Dupuy . traité du Parlement à la fuite do»prcav« 4n «aisé 
it U majorité de nos Rois. 

F* ' , 

i 
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Vérité dont étoît pénétré Mluftre Dagueueau, làtC- 
querempliflànt encore les fondions du Miniftére pu- 
blic, il traçoit ainii les devoirs de cetrc auguftc place , 
dont il fur dans la fuite lui - mcme le plus bel orne- 
ment, en préfênrant k votre Parlement les Lettres du 
Chancelier Pontchartrain. 

, g Que rrianquera-t-il alors, ( dit ce Magiftrat céle- 
5) bre , ) au parfait bonheur des Miniftresde la Juftice.* 
„ M. le Chancelier leur épargnera iiifqu'a la peine de 
„ former des vœux pour la confc rvation de leur digni. 

té. Plus jaloux de l'honneur des Magiftrats , que les 
„ Magiftrats même, il apprendrai Tes fuccetfèurs, que 
55 la perfonne des Juges ne doit pas paroîrre moins (à- 
„ crée à leurs fupérieurs, qu a leurs inférieurs v qu'un 
3> Chancelier s'honore lui-même, en honorant les 
M Coadjuteurs de fon Miniftére ; & que s'il eft le Juge 
M de leur J iftice, il doit être encore plus le conierva- 
^ reur , àc fi l'on ofe le dire , l'Ange tutelaire de leur 
M dignité. [/]„ 

Couronnez, Sire, tant de mon u mens déjà élevés 
par vos mains au triomphe de la vérité. Rafiurez à 
jamais lesMiniftres euentie!lesdesLoix& de votre Jufc 
tice, contre le danger des furprifes par 1 où Ton cherche 
à leur enlever dans le cœur de V. M. certe confiance, 
en leur fidélité , qui feule peut les ibutenir dans l'exer- 
cice de leurs fonctions. 

H eft digne de Vous de confacrer à* la poftérité , pat 
votre exemple, cette Maxime précieufe d'un des Rois 
vos PrédécerTèurs , ( m ) que P autorité qui réfide dans 

(I) Difcours de M* Dagucilcau, tom. i. pag. i^i. 18 
Juin 1700. 

(m; Henry IV. 

i 
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Vos mains, qooiqu'abfolue , quoïquWépeno'anre , 

recomoit Elle - même deux Souverains , Dieu & 
la Loi. 

Ce font là" , 

S I ' 



Les très-humbles 8c très- rcfpc&ueufes Remontrais 
cesquepréfeotemâ Votrb Majesté', 



* : 



Vos très-humbles, très-obdiflàns, très-fidéles 
& très - affedèionnés Sujets 6c fcrweurs les 
Gens tenans votre Cour de Parlement. 



A Bordeaux en Parlement , ce 4. Juillet 1760. 
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\BJBpS;pgS H.EM0NTH4NCZS 

v Parlement féant à Touloufe , ^« Samedi 151 
. Jiwtfr/ 1760. 

T A Cour, les Chambres affemble'es , délibé- 
JLi rant fur l'état aftuel du Parlement; féant à 
Ikfançon a arrêté, qu'il fera fait au ROI de très^ 
humbles & très-refpeftueufes Remontrances , à 
l'effet de lui repréfenter : 

i°. Qpeladifgracç du Parlement féant à Be- 
fançon, met le comble à la confirmation du 
Corps entier de la Magiftrature ; que les Re- 
montrances projetées depuis longtepis. par fon 
Parlertientà ce fujet, nont été fufpendues juf- 
qu'à ce jour , que par les bruits fans cette renou- 
vellés du retour prochain des Magiftrats çxilés , 

3 ue s'il differoit encore de les porter aux pieds 
u Trône , il auroit lieu de craindre qu'on abu- 
sât de fon filence pour accréditer aux yeûxdud. 
Seigneur Roi, un fiitéme deflruâeur de tout 
ordre public. 

-2°. Que c'eft moins le rappel de ces Magif- 
trats que fon Parlement demande aujourd'hui 
aud. Seigneur Roi , que de foumettre leur con- 
duite à l'examen des Loix ; que leur, innocence 
& leur fidélité font atteftèes par tib zélé qui ne 
•îeft point démenti , & par ûn courage à toute 
épreuve ; mats , qoe tes circonftances & Fa durée 
de leur exil, fuppofen tune accufation grave , qui 
exige un Jugement légal çôurjuftifieç lesaçcu- 
fés r'Sç confondre 1à «calomnie* 
3°. Qiie ces coups d'autorité inconnus dans 
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ïes premiers tems delà Monarchie, & employée 
Contre des Magiftrats , attaquent diredtement la 
nature & l'intérêt même du Gouvernement; 

2tf8s tendent à imprimer la crainte fur tous les 
orps de l'Etat , & à détruire jufqu'à l'apparence 
même de la liberté. 

4°. Que fubftttuer des voyes irrégulieres à 
la forme des Jugemens , c'eft rendre précaire 
la liberté politiqne, & fapperdans fes fondemens 
le fiftéme primitif de la Monarchie. 

ï°. Que fi tout Citoyen a le droit de n'être 
jugé que félon les Loix , les Magiftrats ont un 
double titre pour le réclamer; la Loi générale 
& les Loix particulières. 

^o. Que ce qui s'eft pafle aufujetdu Parle- 
ment féant àBefançon, annonce évidemment 
qu'un efoi it ennemi cherche à introduire en Fran- 
ce un fiftéme d^urorité arbitraire à la place de 
l'autorité légale ; & que 4Ï jamais cette efpéce 
d'inquifition. d'Etat pou voit s'y établir, la sûreté 
feroit pour leS délateurs, & la tfeneur pour les 
Citoyens. 

70. Que ledit Seigneur Roi fera très-hum- 
blement fupplié de eonfidérer , qu'en pendant 
aux vœux de la Nation & à leur patrie , trente 
Magiftrats difperfés, fa bonté ne répareroit 

Su'imparfaitement les maux caufés par leur exil , 
1 ne rétabliroit point la confiance dans le Corps 
entier de la Magiftrature , fi l'impunité des accu- 
Éteurs laiflbit fubfifter pour l'avenir la crainte 
d'un pareil événement. , - ' , 

8°. Que c'eft violer les régies les plus impor- 
tantes de la difeipline , de tout tems obfervée 
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dans-fGn Parlement , que d'interrompre une Dé- 
libération commencée , ou de l'éluder par des 
propofitions nouvelles & étrangères , & que led. 
Seigneur Roi eft eflentiellement intéreffë à ne 
Ibuffrir aucun changement dans les formes an- 
ciennes de cette difeipline fi néceflàire pour la 
Habilité de l'État & du Trône. 

9°. Que l'unité conftitutive du Parlement dé- 
montre l'intérêt fenfible de fes différentes par- 
ties à conièrver des droits qui appartiennent foli- 
dairemént à chacune d'elles, & que rien n'im- 
porte plusà l'autorité dud. Seigneur Roi , que 
cette unité que Ton a voulu dans ces derniers 
tems lui faire envifager comme dangéreufe* 

10°. Que l'amour paternel dudit Seigneur 
Roi pour fes Sujets , îeroit tout efpérer de la 
bonté de fon cœur , fi fon Parlement lui deman- 
doit un adte de clémence , & qu'il neft pas moins 
sûr du fuccès lorfqu'il lui demande un acte de 
juitice. 

Fin des objets , &c 
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ARRESTE'S DU PARLEMENT - 
de Befançon des 21 & 28 Juillet 1760. 

. A la Séance du matin du 1 1 Juillet. 

LA Cour , les Chambres affemblées , délibé- 
rant fur la propofition faite par le Premier 
Préfident , en conféquence de l'invitation qui 
lui a été faite par MM. de la Grand'Chambre, 
a arrêté , qu'il fera fait au ROI une Députatiou 
compofée de M. le Préfident Michotey & de M. 
leConfeiller de Poupet , à l'effet de fupplier led. 
Seigneur Roi , de procurer une réunion folide 
& honorable de tous les Membres de la Com- 
pagnie , & de lui faire connoître combien font 
peu méritées les imputations qui lui ont été faite» 
dans deux Ecrits dittribués, l'un manufcrit fous 
Je nom d'Arrêtés du Parlement de Paris du 3 
de ce mois , & l autre imprimé fous le nom de 
Remontrances du Parlement de Bordeaux du 21 
Mai dernier; & qu'en conféquence, il fera nom- 
mé deux Commiflàires dans chaque Chambre à 
l'effet de rédiger les inftruâions defd. Srs Dépu- 
tés , & en rendre compte à la Compagnie. 

A la Séance du matin du 28 Juillet ty6o. 

CE jour, la Cour, les Chambres affemblées» 
M. le Premier Préfident a dit, que M M. les 
Commiffaires nommés en exécution de la Dé- 
libération du 1 1 de ce mois , s'étoient affemblés 
en fon Hôtel , à l'effet de rédiger les inflruftions 
des Dépytés par elle nommés à la même Séance ; 
levure faite defd Inftrudtions* elles ont été ap* 



0 

prouvées ; & il a été arrêté qu'elles feroient ià» 
féré*sfurle Régiftre. 

Suivent kfJites InfiruBhm. ' 

V i°. Lefd. Sre Députés demanderont à être 
admis le plutôt qu'il fera poffible à fupplier le 
Roi , d'accorder aux inftances refpe&ueufes de 
lad. Cour le rappel de ceux de les Membres 
qu'elle a jugé à propos d'éloigner, 

a°. Ils repréfenteront aud. Seigneur Roi, que 
fon Parlement n'a pu apprendre qu'avec la plus 
grande furprife les imputations qui lui ont été 
faites dans deux Ecrits diftribués , l'un manufcrit 
louslenom d'Arrêtés du Parlement de Paris, du 
3 de ce mois \ & l'autre imprimé fuus le nom dè 
Remontrances du Parlement de Bordeaux du 
31 Mai dernier* 

3°. Que ladite Cour ne peut garder le filenctf 
en cette occafioii, & fe difpenfer de rappellet; 
aud. Seigneur Roi les preuves qui lui ont été 
adminiftrées> de l'attention infet]guable qu'elle 
9 toujours eue à remplir iavec la plusgrande ex* 
attitude le Miniftère augufte que led. Seigneur 
Roi lui a confiée 

40. Que l'éloignement d'une partie dé fes 
Membres l'a pénétré de la plus vive douleur * 
qu'elle en a préfenté en diflférefis tems aud. Sëb> 
gneur Roi les expreffions les plus touchantes * 
même, qu'elle n'a jamais cru qu'aucun motif pût 
la difpehlèr de rendre aux Peuples de fon reflart 
la juftice qu'elle leur doit à la décharge dudrt 
Seigneur Roi. 

f° 9 Lefd. Srs Députés mfïruirontexademeat 



W Cotir de la répbnfë que led. Seigneurîfcoi ati* 
xa bien voulu faire auxd. Repréfentations. 

6°. Ltfd. Députés auront foin d'inftruire dan» 
des conventions particulières M. le Chancelier 
& tous les Miniftres de la conduite qu'a tenué 
la Cour , & de celle qu'elle tient encore , & de 
la juitifier dans le plus grand détail de toutes 
les imputations qui lui font faites. 

Et fur la dénonciation qui lui a été faite à la 
même Séance d'un Ecrit imprimé , a^ant pour 
titre Remontrances du Parlement de Rouen » 
du 4 Juillet courant , au Roi. 

Ledure faite dud. Imprimé , la Cour a arrêté; 
que les Députés par elle nommés à la Séance du 
si du prélent mois , feront en outre chargés de 
reprélènter aud. Seigneur Roi, i<>. Que la Cour 
s'eft trouvée extrêmement ofFenfée , qu'on ait 
avancé dans led. Ecrit les imputations les plus 
propres à rendre les Magiftrats qui remplifrent 
actuellement leurs fondions , odieux aux Peu- 
ples defon R«(Tort ; ce qui feroit en effet le plus 
capable d'altérer la confiance dont led. Seigneur 
Roi veut bien les honorer , s'il n'avoit pas par 
lui-même la connoiffance la plusexaâe de leur 
conduite. 

2°. Que les excès que l'on ofe attribuer au 
Chef de la Compagnie dans les doubles fonc- 
tions dont il eft chargé, font une injure d'au- 
tant plus fenfible à la Cour , qu'indépendam- 
ment de la diffamation de l'un de fes Membres * 
On impute au Parlement d'avoir fouffert fous fes 
yeux ces prétendus excès ; ce qu'il n'auroit pû 
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feire, fans manquer tout à la fois à ce qu'il ft doit 
à lui-même, & à la fidélité qu'il a jurée aucL 
Seigneur Roi. 

3°. Qji'il attend en conféquence dud. Seigneur 
Roi la juftice la plus éclatante des calomnies 
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Cour , fans quoi , ils (è verroient hors d'état de 
fejcvir utilement led. Seigneur Roi. 
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